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i^ GRANDEUR DE UHOMME, 

V^u AMP Dka » du haut du ciel y a promené fa vtto 
^t cet mondes diveis femés dans l'étendue , 
Sor ces nombreux folcils brillants de fa fpiendéur^' 
/i arrête fcs yeux fur le globe oà nous fommes « \ 

Il contemple les hommes , , 
£ty dans notie ame eniiii , f4 cliecc)itc fa grandeur; 
T9mc Vm A 






% ÉLITE 

Afpteaâs de tiâ. Mortel, à tefpeâer ton eorc^ 

•Cet orgueil généreux n'oâ^afe point ton juaîcre.{ 

Sentir ta dii^nicé , . c'eft bcoic Tes faveurs : 

7a doic JCC jufte hoounagp à Qt bonté tupipme^ 

Cefl l'oubli de coi-même 
4tû » 4a é9Q .de» hMu., ic aa îttc «ci maîhrnii. 

Mon ame -Te tftnfporte aux ^emiev )oizfS du moiide' 
£ft-ce là cette ^erre aujourifhui rû féconde ? 
«Qu ai-je vu ? Des déferts , des rochers , des fgrêd. 
7;i faim demande au ^hêne une vile pâturer 

-Uiia cayçcae x»b£cure, 
pli roi de l'jtii^rss , .<0 le j^remkt fêiak. 

Tôiic naît* tout «^cant>dltt fovs ça a^ain fbrtuncei 
Ce> déferts ne font plus , & la •ceJEre ctocnéc 
Voit Con fertile fein pmbsâgé de inoilTons. 
Pans ce; raftes cités, quel pouvoir invincib^, 

l^âas' «n çaine -fSdQblc » 
fXcs humaios réuats ^^dor^ le; paâdôus^ 

{^ csominercé C^eile «^ bout de VUià6fph»t9j 
L^océan , {put tes pas , abâilSè fa baiciere. 
L'aimant , £dele au ûordj h conduit iac fea canxs 
Tu C^ Turc d'enefa^ifef- TÀ^utlon daasrrsjvpiltf t 
Tu lie-,' (iir'les -étoiles « 

U$ xoutes 'qjikt le ^,i^* ^efttic â -.i« v^iSoam» : 
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Séparés par /m men * 4«ux conoinaus f'uniflèiit; 
l'un de l'autre étonnés , l'oii de l'autre ils }ouiâèoc 
Tu forces h nature 4 trahit fç$ fecrets : 
De la tfxie ^^ Cç^^l tu marques la diRsmces 

Et des fcu« qu'il lo iaoce • • 
1« PtiTinq aiKUci««x 4 diyUe ks ti^aitt. 

Tes yeifx oQt mcfôréce cbl qtll te coutonne» 

Ta maia pefe les' airs qu*uii long tufae empcirotme f 

U foudre «lenaçante obéit à ta lois t 

^Q cbaçme impérieux * , uoe force iiiconmie y 

Arrache de la nue 
Le toaoerre îodigné de defèendi:^ ,i ta toîa . 

prodige plus gjtand! ô vertAsqtfe f^idote ! 
C'e/1 par toi que nus cœurs s'eonpiiliflènt encore. 
Quoi ! ma voix chante rhomme , & j'ai pu t'oubliec l 
Je célçbre avant toi.«.. . Pardonne , beauté pute» 

Pardonne cette injure; 
lorpire^tnbt des (bn^dignes^e l'ei^ec^ 

Mes vœux font^emendiA • ta main m'qotve ton»ei|itipl6t 
Je tombe à yùê genoux , Hétos que |e contemplQ» , 
Pères 9 époux , «mit , citoyens vettuçux.: 
VocTfr exemple , vos noms , ornements de rhîAaise^ 

Confacrés par la gloire , 
lièrent {îifqu'à to«« let moctels |én%eux* . 

*Z'cUaricUl Ai] 
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Là , traoqcttUe an milieu dîme feule abacttie » 

Tu me fais, ô Socrate, eoTier ta cigufe*. 

Là , c eft ce fier Homain , plus grand que Ton Tainqnsaf ^ 

C'eft CacQA.faiu courroux » déchiram (à bicfliite s - 

Son affle- libre &|9ire 
S'enfuit y loin doc. tyrajor, au' fe<a 4e- Ion' %tMear. . 

Quellp fènuBç defcend fo|K cette voûte 'ôbnrflrêr 
Son peie , dans les fcn , languit {ans nourriture* 
£lle approche. O tendrptfe! amour ii^énieux! 
Pe Ton laie... Se peut-il ? Oui , de Ton propre pej» 

Elle devient la mère ; r 
La oatqre trompée applaudit â tous desx. . - 

Une autre fémmb« liélaslprès d'un lije de' triftefle» - ^ 
Pkure ua fils expirant'» foutien de Ta vietlleilê» - 
H le^ue à ùxçi ai|ii le. dcoit de la nourrir : 
L'ami tombe à Ces piçcis; &, fier. de fen partage. 

Bénit Ton héritage » 
£t rend grâce à la. main jjui vient à^ VfOr^chii:*^ 

Et fi |e célébrois » d'une voijc ^lo^nte , 

La verui couronnée & la. vertu .mourante» 

£t du monde attendri les biçnfaitcurs £tmeui » ^^ 

]Ëc Titus qu'i genoux tout un peuple çnviranof» 

Pleurant ^ux pieds du trône 
Le joue qu'il a pec4,u Taju faire dcf iieitfciu 1 
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Ooi , f ofe le penfei » ces mortels maguanimes 
Sont honorés « grand Dieu ! de tes regards fublimes* 
Ta ne négliges pas leurs îtlallres deAios, 
Tu dai^ef t'applaudit d'avtfir fbrmé leur êti« ^ 

Et ta bonté peut-être 
Pardonne » en leuc faTeur , au tc&e des humains;. 



É P I T A P H E 

DE CROMWEL, 

V^I gîc rufurpscenr d'un pouvoir légitime » 
AiTqu'â fon dernier )our favoriH^ 6ss deux» 
Dont les vertus mécitoient mieux 
Que le trône acquis* p»t im crime. 
Par^qael deAin faut-il, par quelle étraflge4of , 
Qu'à tous ceux qui font n^s pour poruc la.cpufOnne 

Ce {bit rufurpateut qui donne. , 
Texemple des yextus ^uc dotta^ok im loi? 

PAV1Z'L0% 
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CHANSON. 

A u bow! d'une fbmaiie» 
Tiffcis, l^rûlant d*amour, 
Contoit âinii fa peine 
A«i éÙM d'akntoar s 
Félicité paflcc, 

Qtti ne ptut teVenir ». i 

Tourment de ma penfée» 

FéUcicé paâic , 
Que n'ai-je , ea ce perdant , perdu le foureai^ V 

B£».T'HAUb. 



MADRIGAL. 

MX. A s SI M B L i-i-VOTT S" dans ce bocage ^ . , 

Voici, Aniotttsi ne tardez pkV: - "" 

Gélébceï avec moi la fête & les appas 

De l'aimable objet qui m'engage. 

Venez , volez , cbarmants vainqueurs , 
Venez rendre à Climene ini,dwix & jufte hommage: 
Sa beauté vous ptomet celui de tous les cocues. 
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LETTRE 

Dt Madame la Marqulfed^ANTREMOiTT 
A M. DB VOLTALKE^ 



MOMSXEBU 
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iti /émaxe'quT n'e{i jpas Kfadame Desforges-<Mall- 
lard 9 une femme vraiment femme , & fîmime dans 
toute la force du terme> vous prie de lire les pièces 
renfermées fous cène enveloppe } elle fait des vers» 
parce qu'il faut iàire q^elqlM cbofe , parce qu'il eft 
auffi amufant d'aiTembler de9 moes que des noeuds , 
& qu'il en coûte moins de fymméttifet des penfées 
que des pompons. Vous ne vous appercevrez que trop» 
Monfieuc , q^ ces- ^9^xi- lui onl peu coûté y £c vous lui 
direz que ; 

Des Ters faits aiiCSmrar ibnc rarement akfs. 

Elle fe rappelle vos préceptes fur ce fujet & ceux de 
Boileau, qui partage avec vouî l'avantage de graver 
fes écrits dans la mémoire de fes leâxurs, 6c d'inf* 
truice l'efprit fans lui demander des efforts. Voi priti- 
cipcs & les liens font admirables : mais ils ne s'ac- 
C9sdeat pas- avec ia iégetcté d'une perfonne de vingt- 

Air 
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«n aos , qui a beaucoup d'antipathie pour ce qui efl pé* 
aible. Heareufemciir )e rime fans piécention, Se mes 
ouvrages reftent dtm mon potte-^îlle. S'ils en forcent 
aujonrcfliuî , c'eft parce qu'il y a long-tems que )e'de- 
iicois d'écrire à rhommc de France que )e lis avec le 
plus de plaifir , & que je me fuis imaginée que quel- 
ques pièces de vers fetriroienc de pafle-pprt à ma kctie* 
Je n'ai point eu d'aucres motifs, Monteur. 

Il eft des femmes beaux-efprics ; 
A Pindare autrefois, dans les champs olympiques» 

Corioe des fbccès lyriques 

Très-fourent difputa le prix. 
Findare afTurément ne yaloit pas Voltaire : 

Corine yaloit mieux que moi. 

Qu'il faudroit être téméraire 

Pour entrer en lice arec toi i 
niais |e le fiiis aflez pour defirer de plaire 
A fécrivain dont le goût cB ma loi. 
Si tu daignois fourire à mes ouvrages > 

Qjiel fort égaleroic le mien! 

Tu réunis tous Us foufirages, 

It moi je n afpire qu'au- tien. 

Il ièroit bien glorieux pour moî, Monfîeur, de 
l'obcenir. N'aUez pourtant pas croire que j'ofe me 
flatter de le mériter : mais croyez que rien ne peut 
%aler les fenciments d'efttme & d'adotitacion avec Lcf^ucls 
j'ai l'iMio&eut d'être , ^c. 
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R É P ON S E 

DE M. DE FOLTJ IRE, 

Vous n'êtes point la Desforges- Maillard: 
De THélicon ce trille Bermaphrodice » 
Pailà pour femme « & ce fut fon feul art : 
Dès qu'il fuc homme , il perdic fon mérite : . 
Vous n'êtes point 9 & )e m'y connois bien y 
Cette Corine , & jaloufc , & bifatre , 
Qui, par Tes Ters où l'on n'entendoit rien» 
£n déraifon , l'emporta fur Pindare : 
Sapho , plus fage , en vers doux & cBatmanti | 
Chanta l'Amour : elle efl votre modèle ; 
Vous pofRklez fon efprit , fes talents : 
Chantez ^ aimez : Phaon fera fidèle. 

Voilà , Madame , ce que ^ dxrois & j'avols l'âge de 
riugt-un ans : mais |'en ai fbixanee-quatorze paiTés^ 
vous avez de beaux yeyx fans doute : cela ne peut pas 
être autrement « & )*ai prefque perdu la vue ; vous avez 
le feu brillant de la (eunefle , & le mien n'eft plus 
<}ue de la cendre froide : vous me reiTufcitex» mais 
ce n'eft que poac w^ mofflcac ,. fie. le faie ift que )^ 
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fuis moit. Ccfi dn fond de mon tomBeaaf que )e 

wons ftohaite des foun anffi beaux que vos alcnu. 

rai flraoïiea d'écrry Sec 

^ MONSIEUR 

LE MARQUIS DE S. JUST, 

Sur les vers ndreffes à Madame la Marquife 
D'A N T R£ M o HT par M. VM 

Voltaire, 



N. 



I prenez pas pout vérité 

Une fleurette de Voicaire ; 

Il ccoic écrire à la Beauté ; 
Il cft flatteur : qui ne Teût pas été? 

Un galant homme eft-il févere ? 
V entend les chanfons d'une jeune bergère : 

Il applaudit par fenftbilité. 
Non y ctoyczmoi : le beau nom qn*il me domM ^ 

Ixt litatiers dont il me coprenne y 

N'ont point fëdnit ma vanité. 

7e vondrois fort être immortelle s 
Mais de Sapho l'hifteire eft & cruelle f 

Vo^es les dangect de gc nom : 
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Eh le prenant , il fant aimer Phaon t 
Il faudcj^it donc mourir comme «lie. 



Tf 



La Corifie, avec fes yeux p4rt) 
Cft on ne peut plus {eduifante : 
Ille eft , fi TOUS voulez , la volupté décence : 
On eft dans un beiiu loue» ^uanU oa^tfaœs v^oittri; 
Mais entre nous , cette beauté divine 
Me feœble un peu trop prompte à t^cnâmmect 
le moyen que )e fois Cériae» 
Moi qui n'ai point eu Ktrc <i*ainMr f 
LaiiTez-moi donc être mOt-raéme t 
Je ne vais point â U célébrité; 
Je fuis fi bien dans mon obfcurké! 
Le grasd jour nuiroit tr«p aux petits .riens qiie)*atiBC t 
Le demi-jour fu£Sc à la félicité^ 

Madame la Marquifi d* A NTUfiuoNT* 



^ 
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ou s répondrez , ô cerrupteurs de fiUe > 
Difoit en chaiie cm doôeur véhément » 
Vont répondrez de chaqae peccadille 
Qu'elles feront avant k facrement; 
Punis ferez au four du jugement 
J>'aToir femelle an pécké façonnée: 
la |eune Aliz, qu'un amant peu conHant, 
Depuis huit jours avok abandonnée, 
S*éctia : bon , j'en ferai tant & tant » 
<|uc du frippoa l'ame ftra damnée^ 

GKicOV&T. 
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É P I T R E 

A M. D E Vo L T AIRE. 
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E naquis an gûd du Paraade ; 
Ec met foibles yeux, en s*ouvtanCt 
Vous y Tireot au premier raog» 
Vtès de Virgile 8c près d'Horace* 
Vous étiez au-delTus du TaHè » 
J'écois au-dedbus de Feiraodi 
De yos p^ je perdis la tfaqcy 
Depuis )e fus toujours errant ; 
J'ai pris des leçons cfx courant. 
Et de Séneque » 6c de Bocsce 
Esfia dans mon féjout aacaU 
Plein d'une ambicjenfe audace f 
Je reviens brigiier une placp 
Entre Térencp Aç . Juvenal* 
Vous me trouvez |>ien'téi|iérairei 
Mais , plein dp l'amour des neuf Coeurs | 
J'afpire aux p(us grandes f^veuti* 
Pour obtenir la. plus légère» 
J*ai cherché d'abprd i Cythere 
La Beauté , les Grâces , l* Amour 
Mais f ai crouré ^ dans cette cour ^ 
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rintiigue au lieu de Tart de plaire , 
L'incéréc au lieu du defir, 
La débauche au lieu du plaifir » 
Le fcandale au lieu du mylleres 
Pétrone y paroîc trop aufterej 
Oh le qukta pour Tlgellin : 
Canidie en chaflà Glycere; 
£c l'Albane i la main légère ^ 
Fut remplacé par l'Arétia. 
>lon moins vttnemeBC au portique 
J'ai cherclié la fage^ ancique : 
C'eft-U que le dénion du bruit 
Règne avec l'ignorance altlere:- 
J'y cherctîois 4'otdfe bi la lumière ^ 
J'y vit le cahot 6e la nuit. 
Ceft-lâ que la pédanterie 
Tou)ourt cite , argumente , crîe : 
Quelques fous à trifle matntieii 
Y parlent du ibnverain bira; 
On fe loue , & Ton t'Injurie t 
Oo s'ennuie^ Se l'on n'ap'preodtieD* 
Paris, la rivale d'Athènes , ' 
Fertile fcomme elle en chànfons» 
En bons-mots , en fatyres vaines % 
Pour un Sojcratc a dix Zéoons , 
Pour un Placoih vingt Di^gènes, 
Pour une abeille cent frélonr* 
Técois dans les noirs toatbiiilotil 
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De ces infeâes parafices. 
Comme Regaard chez lei Lapons, 
Comme Ovide au mrliev det Sqrcha* 
A ma patrie enfin rendu ^ 
Â moii atcelier reveaa, 
loin du boudoir d*uoe coquette^ 
Att cGCur faux, i l'air ingéno» 
Loin du froid manteau d'Epi^ece 
£c du marque de la irertu^ 
Je yais préî>arer ma pal(tf«, 
£r peindre tout ce que fsA vu* 

Je peindrai la blonde Egede^ 

Cette Laïs à fenciment. 
Cette prude à tempéramesc. 
Qui pleure, fans être atteadrie^ 
Qui contre les niceurs fe récrie 

£r change tous les mois d'amant* 

Je peindrai ce faux Ariftide, 

A Tefptit fec'au c*ur glacé. 

Au ton dur, au fdurdl fronce 

Ignorant qui toujours décide 

Important par-tout déplacé. 

Mais les mœurs que faurài depciflftea 

Ayec Htt fidèle pinceau , 

Ne paroitront-elles pas feintes . 

Quand l'expoferai leur tableau 

Kos jQdbuts 9 c^ui ae foat que dec mod4l 



ÉLITE 
Ont moins de rapport quelquefeti 
Avec celles de Taucr^ |mois » 
Qu'avec celles des anripodes. 
Dans Tes erreurs , dans fes excès » 
Qui peut faifir l'efpric irançois^ 
Kos rottifesy nps ridicules. 
S'échappent en mille globules : 
C*ell le vtf-argent difpetley 
Uail a peine à fuivre fes traces 5 
Mais quand le métal eft fixé» 
Il fait qu'on fe voie dans nos glaces^ 
Tel eft Tatt : q^el en eft le piixJ 
Des gens titrés le froid fouris» 
Et de Meffieurs les beaux«efprics 
Le fot dédain, la balTe envie: 
Il faut marcher toute fa vie 
Entre la haine & le mépris. 
Que Molière quitte la tombe. 
Et qu'à la France il foit renfla , 
Demain le Miftntbiope tombe, 

Et le Tartuftê eft défendu. 

Heureux pourtant, fi }c raflemble 

Quelques débris de Ces cramons ! 

Mais plus heureux qui vous refTcmble , 
tqui peut allier enfemble 

Tous les efpriis & tous les tons! 

Heureux du moins fi , fur vos traces, 

Je vais factifieraux Grâces! 



Heureux 



Dl POiSIES FVGITIVIS^ 17 

Heureux méxne cfêtre eiivié. 
Si , comme vous ^ malgré l'enyie ^ 
Je pouvols partager ma vie 
£ntte la gl«ire & Tamitié l 

DlSMAHTt. 






RÉPONSE 



De M^ n E Voltaire^ 



Vc 



os jèufie» jnaiii» cueilIeiiK dèt fleurs^ 
Donc )e u'ai plut que let épines- s . 
Vom dormez deCous ]s% courtinet ^ 
Et des Grâces & des neuf foeucsv 
Je leur fais encor quelques-minet' 
Mais,YOUS poileder leur» faveiirsk. 
Tout s'éteint y , tout s*ulè > tout. paA t; . 
Je m'a£fbiblis , & tous ctoillez %. 
Mais je defcendrai du Parnaflê ,. 
Content fi vous m'jr rempUcez. 
Je jouis peu, mai« )'aime encore t 
Je verrai du moins vos amours^ 
le crépufcule de mes jours 
S'embellira de votre aurora» 

Tome V^ :fc 



* t I T B 

Je dirai i je fiis comme vous ; 
C'eft beauèoup me vanter peut-être j; 
Mais je n'en ferai point jaloux » 
Le plaifir permet-il de l'être? 



A MADAME *** 

En lui envoyant les lettres de Milady 

Juliette Cat'esby. 

Xja teadre JiiUecrc dmoic fen Mdèlei • 
Bh ! qui peut k Tâftier de a'avwit pa» , iotamé elle. 
Trouvé quelque trowpeur ? Les bommes le foNc t6us : 

L'Amour, de Mste loi commuas, 
K'a jamais excepté que ma bevgefe & i^iac 
Xicor fi vous vMiMn^ je le dis entre wom^ 
U n'en' wifoit cxtepcé qo^Ha». 
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A M A D A M E D E *♦, 

Qui s^tjifuyoit d^unt cour itrangere^ ca 
' kàbu de nligUu^i, 

Vy u'az-te wvt fôus le fcâpukke^ 
ït pour(]itoi , quittant ce féjoiâc , 
Vénus a-t*elle pris la hiire? 
£ft-ce vous, divtfi foUtaire ^ 
Vous l'ornement db tioxtc côor t' 
O tendre , & charitable frère ! 
Si vous confelfe2 quelque jôur^ 
Ne vous moritrez pltts û thfttc^ 
. £t yoHS Tectez ia tes» àfrieiv 
Conduite â vos pieds par l'Âmoar* 
N'allez pas , d'une humeur auilere > 
Dans vos pénitents attendris ^ 
Punir ces péqliés fsfotUf 
Ces péchés commis poin Vous p1aâ»t 
Tonnez fur les indigents ; 
Frappez , confondez les rebelles : 
Les yeux , ni le courroux des belles » 
Ne tioayeat point d'impénitents. 

M. l'Mbé TB.XCOT» 
Bi| 



M .... ÉLirm 



EPIGRAMME. 

«Sur Trifian Vhtmdtt^ 

JliLii 9 ainfî ([o'il cft. éciît , 
De fon manteau comme de fon efprîe >. 
RécompenTa fon femccur fidelle. 

Ttiftan eût fuivi ce modèle \ 
Mais Triftan qii'oa mit au combcait », 

Fins pauvre que n'eft un prophète ». 
Sn biâànt à Quinaut fon e^cic de poè'ce «. • 

Ne pat lui laifler un mameau. 

Ma. et Moitt'Jdar^ màifredes refii£r^ 
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É P I T R E 

[A M. le Marquis nE LA Farm^ 



} 



Al Yu de près lèScyx» fai tu les Euméhides; 
Déjà Tcneieot frapper xnes oreilles timides 
Les affreux cris du chien de Tempire dct morts & 
Et les iiaires vapeurs , <c les brûlants tran(ports 
Alloienr de ma raifon effur<}uer la. lumière i 
Ceft lorfijue j*ai fenti mon ame toute eatiercy. 
Se ramenant en foi, faire un dernier effort 
Four braver les horreurs que l'on joint à là mortw- 
Ma raifon m*a montré, tant qu'elle a pu paroître». 
Que rien n'eA en c6fet de ce qui ne peut êtfe^ 
Que ces fantômes valus, font enÊmts de la. peut.,. 
Qu'une foible nourrice imprime ca notre coeur 9 , 
lorfque , de. loups-^roux qu'elle-même elle peafeil. 
De démens H. d'enfer « elle endort notre enfancç*. , 
Dans ce pénible état y mon cfprit abattu 9, /^ 

Tâcfaoit de rappellcr fa force & fa vertu >. • . . ^ 
Quand , du. bord de mon lit , une. voix menaçante 
Vts volontés du ciel interprète lalfante: 
Tremble , m'a-t-elle dit \ redoute y malheureux^ 
^edoiiie un Dieii TeBg.ettc y im jugé rigourfuXi 



ai É t I T E 

Tel crimes ont déjà laflî fa patience; 

U ^ieoc eniin , ce iuge y & tes âgftfemeiics » 

X(is dans foo auftere balance, 
Vont bientôt éprouver, fans ^race k fam démence » 

La rigueur de Tes jugements. 
yâùâ cùsm , à ce ^ferait, ne connotc .point elKpre 
Lt Dieu que je chéris , de celui que j'adore , 
Ai-je dit, & mon Dieu n'eft point un Dieu craél. 
On ne voit point de fang rtiiflèler Ibn autel » 
C*eil un Dieu bienfaifant , c*eA un Dieu pitoyable , 
Qui jamais, â mes cris, ne fut inexorable. 
Pardonne • moi ^ Seigneur , fi , plein de tes bont^ , 
Je n'ai pu concevoir que mes fragilités. 
Ni tous ces vains plaifirs , qui paflênt cbmme un fonge.^ 
Purent être Tobjet de tes fevécitos^ 
£t û |*ai pu penfer que tant de cruautés 
Puhiroient un peu trop la douceur d'un menfonge^ 

Bh quoi! difdr^je hélas! an fort de mes nriferet. 
Ce Oiea dont On int pefint Ici jugement^ fUcttt , * 
iïék ït Dieu a*IftÉeI , c^efi h IHea de noir pét^f , 
QuiV totijonh éntttt eux ifi prodij^ue en MëtfAitt, ' - 
A , pour Us ftcônrir , oubH€ Uvtt9 (dèftSts. ■ 

Ceft le Diéa 'qài i 'pour eux , fen^rih la ixiiiitc, 

ft qui, pour leurs fbuh^eîtiettcs , 

Força mêxite ici élétrients 
( A rompre cet ordre i^tii ddre 

De^'ttfs fak^iiftimBi0e"tffefTetnj|^| ' 
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Et ç'eft ce même Diea de qui la main fai4àB!tt 
De ma foible machine ajufte les reifertf j 
£t > dès-Ion qu'elk cft chancelante y 
Rallume mon ^fprit y 9c ranime mon corpi» 
Son fouffle m'a (iré^ du f^ln de la matière : . 
Cefi lui qui cbaqae |our me prête la lumière; 
Lsi dont 9 Éfntgrémet mtoz M Vitsût où )c fuis^ 
7e compte les bienliuts par -les ^rs qne |e iris. 
£n ce Dieu de pitié j'ai mit nui confiance ; 
Cenaîn de fes iiéniée , )e vis jcn aâufaace 
Qtt*Mn Dieu qui « par lÂon choix , au jo^nr m'a deftittê^ 
A des feux éternels ne n'a point oondiiniiié. 
VoiU par quels fecours mon ame défendue , 
A banni les terreurs donc on Ta prêyeiiue ; 
£t fans vouloir braver le céleAe pouvoir y 
A ^faic céder la crainte anx douceurr de l'ef^oir. 
Aini 9 de qui pour moi l'amitié teddi» & sûre 
Fit que pour toi mon coeur n'eut jamais de tiétours, 
rai voulu te tracer la fidelle peinture 

Des mouvlflaencs de la nature. 
An moftàeiic H^e faf crii v<Nr tetfmifter mtt ]mim 
A ne rien déguifer , cet momefie n«Us cèntic , 
£t j'ai cru que c'étoit, aaeîi) «e i^rfe-toft^ 
Si ne l'ayant jamais rien caché de ma vie, * 
J'avois pu te cacher ttês ftakti ïîir la ttidutt, 

C 8 AVii IV. 
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VERS 

SUR LA MORT. 

ÏYx^WLTti. qui commeDoez aujonrdlmi votze Tic, 

7c ne Tùos porte peiu envie : 
Les malheucs did - bas font pires que h moct $■ 
Si y du fond dtt néant, )'aTois pu les connoicre/ 
Xt que IDIeu m*ciîc laifle le maître de mon fott^ 

. Je n'aurois faniais vonlu naître» 



itav 



IMITATION 

JD*jNACRÈOy. 



Si la 



Parque inhumaine 

Vouloit, pour de rargcnt, 
iTaccordec un- délai de quinzaine, en qiiinc«Én(e> 
Comme £ût un fergent: 
P^ttt vivre davantage». 
7*ania£rcrois du bien v 
Mais çargue du ménage^ 
Puifqu'il ne fert de rien. 

• • ■ « 

COMTX 
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CONTE. 

LECOURTISAN. 



\Jm courtilàn dêJEiTeurs farcharg^, 
Malgré réclat d& fa bauce fou une y 
Senioic Coq cceur de noire foacis rongé: 
Il vouloic fuir la grandeur importune » 
Q^i , fuc fes pas , amené le chagrin y 
Dam un beau char vernie par Martin* 
le ?oili donc qui vole à la campagne 
Loin de la cour , & fe fauvanc en yain 
Vs cet eonui qui toujours l'accompagne ^ 
Cruel vaucour qu'il emporte en fou fein. 
Près d'un ruilTeau donc les flou pçu fuperbes ^ 
Par leur murmure appelloient le plaifir» 
Et fe jouoienc fur un verd tapis d'herbes. 
Que quelques fleurs fe plaifoieUt d'embellir; 
Au pied d'un faule , il vie deux pauvres freret 
Gais & contents , du pain bis â la main |^ 
D'un front joyeux combattant leur dcAin, 
£r paroiilant ne s'embarralfer gueres .^ 

Quel jour pour eux luiroit le lendemain) 
Riant fur-tout. L'homme de cour fouplrei 
11 ics approcke , U leur dit : mes amis , 
Tomt V. C 
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Ofi^z^euroBtî donc qui roas £dc ainfî rite l 
Ce que j'aToos , Moareigneur i Du plaiiît. 
Ce moc oaïf fçoc on trak de lomicre 
Pour Monfeigoeur : il Içut k retenir » 
Rendit au Roi oudoa Ôc larreticrey 
£c Xlonfeigneur oe fût plus que Moulxeur* 
JiAais à Monfieur le vrai Te fie connoîcre> 
Avec le vtM*9 le plaifir enchantai rj 
Le fentimenCy créibr heureux du cceur»; 
Le pur amour ^i ne veut pas de maître* 
Son anie enfin reçut un nouvel être. 
On ottbHa l'ennui de Moofe|gneur< 
th ! quel ^cUc pcyc y^Mi le bonheur Y * 

QtiicOVKT, 



AU ROI DE PRUSSE, 

J?/2 /tti nm^oyani U cordon dt fort Ordre. 



h 



k teçus jiiyec tendrefley 
Je le Renvoie avec douleur ; 
Gonune vn amant , dans fa Fureur f 
ftxfii i^ ^otuaU de ia maitrcite» 



M"Tr% I^OITAXSIB, 
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E P I T R E 

A Madame LA Marquise de***. 

Je revois donc ces cimpagnes G chères y 
Qui de Thémire ont été le Cejour; 
Je VOIS encor le palais de Tes pères ^ 
Et la cabaue où j'ai reçu le jour. 
Le ciel marqua le lieu de ma naiflànce 
Auprès des lieux qu'Iiabita Ton enfance. 
Grâces aux dieux! j'entrai dans l'univers > 
Pour adorer 8c potir chanter Thénaire. 
C'efl dans ces bot; que j'eiTayois m», lyre 4 
Sur ces coteaux ornés de pampres ?etds , 
J'allois rêver & bégayer ée% vers. 
Thémire alors, loin de ma folitude. 
Loin de ces lieux avotc porté Tes pas. 
Créé pour elle, & ne la voyant pas. 
Je reflentis la trifte inquiétude 
D'un cœur tout neuf, mais prêt à s'enflammer » 
Qui cherche en vain l'objet qu il doit aimer. 
Près d'un ruiifeau , je retrouve ce hêtre , 
Od je grivois d'infipides adieux » 
Faits fans re^gret aux nymphes de ces lieux. 
Je les quittai pour la cour de mon maître ; 

Ci) 
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J*y vis ThcmSre , & j'y connas rAmour» 
Non tel qu'il eft chez dos amanrs de cour y 
Mais tel qu'il «ft dws le (ejour cbampeciie* 
Je crus ton coBar <ie moi feul occupé ; 
Tu fus fejiiible à en amour û tendre ^ 
i^vcc plaifir tu paroiflbis ce rendre ; 
£c ce plaifîr mi lie fois m'a trompé. 
Si je n'étols dans le cœui de Thémire^ 
Elle cberchoic le plaliîr du moment , 
Cédoic aux fens « fc son au fentimenc , 
Ou bien en moi n'aimoic q,t|e Ton empire* 
plus d'un rival , ^ mes yrux bien traité p 
M'a fait (buf&ir les plus cruels fupplices.» 
JF'allai loin d'elle oublier fes caprices y 

' Non Cbn efpric , fcs gcaces , fa beauté. 
yc viens enfin, fous dp plus doux isulpiccs, 
Lui rendre un çocur qu'elle daigne accepter s 
Un cauc fidèle , & que C^i in) u (lices ^ 
Ses torts, le temp; ne lyi peuvent ûter. 
Si je pouvois , «dans ce vallon fertile , 
Où le Madon roule une onde tranquille^ 
jUa fuivre encor fous ces vades or^ieaux 
Qu^ua ]pog .canal reproduit dans fes eaux ; 
Si je pouvois , qi^and le jfli^mbeau du mondf 
Tombe & fe perd derrière U» jQÔceaux , 
La voir encor fe baigner dans cette opdey 
£c £6n beau f<in en repouffer les flofs; 
$i je pouypis ^ j^Ipts que Iç^ étpilc» 
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drlllenc au ciel & dans le crydal pur. 
Pi es d'une alcôve où luit un jour obfcur. 
Te délivrer , Thémire , de ces voiles , 
De ces atours qui cachent ces appas ; 
Si je padbis la nuit encie ces bra»; 
Si de ton lie je royois reparoître 
L'aftre du jour , quand ^e Ces premiers craicf p 
£n s'élcvanc fur ces vaftes forêts. 
Il vient dorer les lieux qui m'onc vu naître ; 
Si je pouvois , â chaque inilanc du jour , 
Par mes fatencs amufer ma Thétnirey 
Par mestranfporcs lui prouver mon amour> 
Quirccr pour elle , & reprendre ma lyre , 
Voler fans ceffs au-devant de Tes vœux^ 
Oui^ c'cft alots que je fcrois heureux. 

i/. SE Sa int-Lamjsilt* 
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A MADEMOISELLE DACHÊ, 

En lui envoyant, un bouquet. 

V^ B bouquet fut cuciin par UÂmout ou fa mete i 
Il doit vous être préfc^tc. 
Les fleurs qui naiffent à Cy chère 
Doivent orner le fcin de la Beauté. 

M* U Mariait vu. Saikt-Tust. 

C si| 



30 i I. 1 T 1 



mm 



ji Monsieur 
LE COMTE DE SCHOWALOU, 

Qui avoit adrcjfi une ipïtrc à V auteur. 

JL U I S Q u* L L faut croire quelque chofc » 
J'avoûrai qu'en liiàiic vos ^duif^ncs écci». 

Je crois à la métempfycofe. 

Orphée, aui bords di| Tanaïs, 

Izpira dani votre payi: 
Vth àx Lac de Gen«ye , il vient fe faire entendre ; 

£b vous il renaît aujourd'hur. 

Et vous ne devez pas attendre 
ue les fepEUBei jan^ tous battent comme lai. 

M. ni VOLTAIKB. 
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JOUISSANCE. 



A 



MOUR» ^B'lB}i»rteinent fàt Wimé wn emphei 
Des maux que j'ai fouticiti ai fs dû m'o^nfet , 

Quand ta yicn* de r^compeitfcr 
t)'mi momeni de pFatfir , nn fîecle de mart^ f 
J'ai fléchi mon Iris après de longs fbupirs^ 

Ce cher obfec de mes defirs , 
Cette infenfîble Tris, cette Tris G farouche , 
Dans ni fie ardents bai fers vient de plonger «les lètir« 
Pour goûter â longs traits ce neâar amoureux , 
Mon ame totnc entière a volé fut ma bottcbe. 

J'ai fîivouré la fraîcheur 

De tes ierres demi clofes ; . 

5a bouche avoit h couleur y 

Son haleine avoir Todcur 

Et le doux parfum des rofes* 
Je reiTentois alors une douce langueur 
S'emparer de mes fens , & couler dans mon ccRir* 
D'amour & de plaifir nos yeux étiucerllerent ; 
Mon coeur en treflailiit , nos efprits s'allumèrent ; 
Et livrés Tun & l'autre à nos emportements , 
Mous cikcrcbâmes le fort des plus heuteux^ amants, 

Civ 
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Sans woiXf fans momTcment, mon Trfs éperdue 
laifToic mille beautés en proie à mon acdcur« 
Comme elle ouUiott fa rigueur» 
J'oubliai ma retenue | 
Et. je me fouviens feulement 
Que, dans ce bienheureux moment» 
Kos corps entrelacés , nos âmes confondues p 
Goûtèrent de concert les plaifîrs les plus doux» 
Inconnus aux mortels moins amoureux que nous» 

Pui(Cons-noas, mon Tris» dans ces ravi^ments» 
Paifer ces jours fereins que donne la jeunefic ! 
K'envtons point aux dieux leur immortalité, 

. Puifque dans la brièveté 
De ces jours malheureux que leur bonté nous laifle ^ 
L'amour y fournit des moments 
Dont les tranfporcs & la vitefle 
Yaicnt mieux que i'étçroité. 

CuÂv&iitr* 
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ÉPI GRAMME. 

Vx M Rieunier moribond voyant fa femme en pleun 9 
Lui dit » 10a femme , je me meurs ; 

Comme en notre métier un homme cil nêcclTaire 9 

Jacques , notre garçon , feioit bien ton aâ&ire ; 

Ceft un fott bon enfant, iàge, & que eu coanoi's ; 

Epoufe»Ie , crois-moi , tu ne fçaurois mieux faire» 
Hélas ! dit-elle , fy fongeois. 



AUTRE 

Sur la dixième fatyre de BoiLEAU^ 

K^ V ATHik Defpréaox fut fîffié fur fon ode > 

Ses partifans crioient par tout Paris: 

Pardon , Meflieurs > le pauvret s*e(l mépris \ 

Plus ne loûra ; ce n*e(l pas fa méthode \ 

Il Ta draper le feze féminin ; 

A fon grand nom , vous verrez s*il déroge» 

Il a paru cet ouvrage divin t 

Pis ne (cioic, quand ce feroit éIog;eb 

î O M T B N E L L I* 
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A MONSIEUR DE C*», 

Qid avait écrit ^f Fauteur que le bruit couroit qu*U 

était mort, 

JLv fissuscxTSM. cA Huis doaie un graad cat } 

C'eft un plaifîc que )e viens de cODQoîcrc : 

Mais le plus grand ce fcroîK de pacoûit 

A fes amis ; (e ne m'en flaicc pas. 

Pout ce prodige, il eft quelques çbiUcIcs} 

C'en fcroic trop pour les gebs d'ici- bas , 

Que deux piaiûrt, & fur-tout deux miracles. 

M, DX VOLTAI1.X, 



VERS 

Mis au bas d*un taileau qui rtpfifentt Mil* 
Clair on couronnée par Melpomcm^ 

J'ai prédit que Clairon illuftrecoit la icflné » 
£t mon èfpoir n'a point été déçu \ 
Elle a couronné Melpomene : 
Melpomcne lui rend ce qu'elle en a reçu. 

M*. Cahhicx 9 €éltbrt jiSeur ^nglois. 
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AVIS 

AUX SAGES DU SIECLE. 
C 

Oa 6 E $ fameux , qu'alIcE^ous faire î 

lailTez les dogues d'AûgIctcrre 

S'cntre-mordrc, fc déchirer: 

Vous fîed-il d'amufcr la terre \ 

Vous êtes hitg pour l'éclairer. 

Il n'eft rien qu'ici l'on ne fronde; 

It grâce 'à leurs diflcnfîons , 

Souvent ]ts précepteurs du mondo 

En font devenus les bouffons. 

Wallcï point faner fur vos fronra 

Votre laurier fexagénaire : 
le fouffle feul d'un vent contraire 
Sèche les plus belles moiflbns. 
Au Parnaflc le trouble règne; 
On voit courir par pelotons 
Cent littéraires m/rmidons 
Qui vont , fur la fol de vos noms , 
Se rallier fous votre enfcigne. 
L'un , tenant VEmUe i la main , 
Harangue en profc Cjl brigade : 
L'autre, â fon efcadron mutin , 
lit jufqu'au bouc la H^nriade. 
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Tout cela tous paioîi plaifanr p 
Sans doute ; & des rumeurs û foUei r 
Sur dct erpriis vains 6c frivoles ^ 
Prouvent aflèz votre afcendant. 
Mais il eft un monde perfide , 
Froid, inexorable & léger» 
Qui de tout , en riant » décide » 
Hait ceux qu'il n*ofe protéger , 
Voudroit dégrader ce qu'il aime , 
Semble Ce plaire à méprifer , 
Et ne demande qu'à brlfcr 
L'autel qu'il a dredé lui-même ^ 
S'il carede, il va déchirer; 
Sa faveur eft toujours volage ». 
Et la fatyre le foulage 
De la fatigue d'admirer* 
Allons f impofez-lui filence t 
- Qui peut armer votre coutrouxf 
Apptébendez-vous que la France 
Ne parle |K>inc alTez de vdus? 
Eh ! de grâce , dormez tranquilles y 
Point de ces burlefqucs frayeurs. 
Par-tout dans nos bourgs , dans nos. villes p. 
Pullulent vos admirateurs i 
Pe vous on s'occupe fans ceflè» 
Multipliant vos traits facrés. 
Du burin la fçavante adrelTe» 
Pous^ ûtisfake à notce Ivreflè^ 



\ 
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Vous accent fois déi^utés. 

A votre gré tout s'exécute ; 

Four rendre vos noms plus fameux, 

la nation fait de fon mieux, 

It par égard vous pcrOccute. 

Tout vous fcrt, ccnfeurs , partiiâni; 

A ces écrits que Ton adore. 

Quoique hardis & mal-fonanis , 

Pour donner plus de vogue encore» 

On les brûle de temps en temps; 
X* moyen de pouvoir fc plaindre! 

Non, non, rcfpeaables rivaux. 

L'oubli pour vous n'cft plus à craindre ; 

Cueillez le fruit de vos travaux.. 

Des paflîons Tobfcur nuage 

Offùfque la jeune Aifoni 

le jour tardif de la raifon 

Doit éclairer rhivcr du fage; 

L'efprit de fes plus belles fleurs 

Sema votre brillante aurore: 

Mais il n'a rien, produit encore , 

S'il n*a point épure vos cceurs. 

A cette foule téméraire 

D athlètes qui vont , fur vos pas. 

Se hafarder dans la carriecer, 

O mes maîtres ! ne donnez pas 

l'exemple de ces vils combats 

Qui font rougit chaque adverûirc. 



ÉLITE 
Pour rbooneor de l'Humanité , 
Soyez unis , daignez m'en c.ioice ; 
Vous avez la célébrité » 
Il faut fonger â votre gloire» 
11 eft des plaifirs fi flatteurs ! 
Régner fur notre ame attendrie » 
D'une célefte poéfie 
Déployer les riches couleurs» 
Abattre d'une main hardie 
L'bydre aflPrcuie de nos erreurs «j- 
£c lancer les foudres vengeurs 
De cette intrépide éloquence 
Qui fçait arracher l'innocence 
Au couteau des perfécuteurs : 
Voilà vos droits, vos avantagée. 
Soyez toujours nos bienfaiteurs. 
Et, plus dignes de nos hommages ^ 
Achevez enfin par vos moeurs 
Ce qu'out ébauché vos ouvrages» 
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MADRIGAL. 

jPL h ! Camargo , que vous êtes brilante! 
Mais que Salle , grandi dieax ! eft ravi({ante ! 
Que yos pai font légers, & que les tiens font doux! 
Elle ell inimicable , te vous êtes nouvelle : 
Les Nymphes fauteur comme vous , 
£c les Grâces danfenc comme elle. 

M. PB VOLTAim» 



É P I G R A M M E. 

jlV. h ! que voiU de beaux enfants , 
Difoit certain feigneur au gros Colas leur père! 

Qu'ils (bnt frais » gaillards & puilTancs ! 
Nottf auccei gens de cour» nous voyons, au concraixet 

tes nôtres toujours langniflâms * 

Toujours mal-fains 6c coujouii blémeis 

Quel fecret ont les payfans! 
Parjuéy dit-il > Monfieur , je les fâilbns noui-mêmei* 



^ 
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A MONSIEUR**. 






E 



LEVE du jeune Apollon , 

Et non pas de ce vieux Voltaire } 

£Ieye heuceox de la raifoo , 
Et d'un Diett plus charmant qui tinlliuifit à plaire s 
J'ai lu. tes vers brillants & ceux de ta bergère. 
Ouvrages de rcfpric embellis par l'amour: 

J*ai cru voir la belle Glycere» 

Qui cbantoic Horace â Ton tour. 
Que Ton efprit me plaSc ! que fa beauté me touche ! 
Elle a tout mon fuffirage ; elle a tous tes defirs > 
Elle a chanté pour moi : je fens que fur fa bouche 

Tu dois riouvct tous les plai/irs. 

M* DB VotTAlJLB* 
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É P I T R E 

A M. DE SJINT-L.. 

X A N D I s qn^au-deifas db la cecte y. 
Des aquilons & du tonnerre ,. 
L'incecprèce du grand Newton 
Dans les routes de la lumière f 
Conduit le char de Pbab'con » 
Sans verfer dans ceue carrière^ 
Nous attendons paifiblenven^. 
Près de ['onde Caftalieune» 
Que notre héroïne revienne 
De A>n voyage au. £rmament. ^ 
£t nous aiTemblons , pour lui pf ak&y. 
Dans ces vallons & dans ces boisas 
Ces fleurs dont Horace autrefois ' 
Faifoit des bouquets pour Glyceret- 
Saint-Lambert , ce n*c(L que pour t^ 
Que ces belles fleurs font éclofes \ 
C'eft ta main qui cueille les rofes ^ 
It les épines font pour moi. • 
Ce vieillard chenu qui s'avance». 
Xc temps ^ont je fubis les loix.y. / 
Sur ma ];re a glacé mes doigts i^ 
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Et de* otpmti de ixu yoU 
Falc frémit la fourde cadeoce. 
les Grâces » dans ce beau railôn f 
Lt9 Dieiu de ramouretuc empire » 
Ceux de la flûte fie de la 1/ce 
Tinrpirent les aimables fous. 
Avec toi danfent aux chanfons. 
Et ne daignent plus me fourirç. 
Dans l'heureux printemps de tes jours 9 
Des Dieux du Pinde 8c des Amoun » 
Sâiôs la faveur padàgere ^ 
Ceft le temps de Tillufiont 
7e n*ai plus que de la raifoni 
Encore , hélas ! n'en a^je guère. 
Mais )e vois venir fur le foir» 
Du plus haut de fos aphélie» 
Notre afttottomique Emilie 
Avec un vieux tablier noir» 
Et (a main d'encre eneor falie* 
Elle a UiSh là fon compas. 
Et fes calculs le fa lunette; / 

Elle reprend tous fts appas» 
Porte-lui vite i fa toilette 
Ces fleurs qui naiflènt fur tes pas. 
Et chante-lui fur ^ mufetce 
Ces beaux airs que faraour répète^ 
Et que Hewtoft ne connut jpas. 
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VERS 

A Madame la Marqtàfi DM PAMPA* 
noujlj deffin^t à Etiole en iJ^S. 

JnLiMSi «loi» vous féuoii1<« 
Toat Icf »Ks a vw» lec goûts % toi|is ks calçnti et plaite ^ 

Pompadout » TOUS embelIifTez , 

La Cour, le ParnafTe 8e CycBcre. 
Charme de »»iii l<s ccror»» triT^r 4'iHi ftal IQtr^l | 

Qtt'un fort k Imm foit Iteraelf 
Que vYQS (outs précieux foicnt masqués par dfet fttet i 
Que la paix dam nos champs leviconç 4tcg I.OQ11» 

Soj^ez cous deux fans tomoBBôm , 

£( gardez tous deux vos coaquêcef.' 

M. DB VOlTAIKi» 






r 
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É P I G R A M M E 

- Sur VAndrofnaqut dt Racmt. 

X^ B vriiremblable eft peu dans cette pîecr» 
Si l'on en croit & d'Olonne & Créqui. 
Créqui dit que Pyrrhus aime trop fa maitreflei 
D'ofunne , qu^Andromaque aime trop Ton mari (i)» 



(i) Cette ^igraimne fut faîte à l^occafîon da tlé- 
chaînement ouvert que firent paroître MM. de Créqui 
& d'Olonne contre l'Andromaque de Racine^ elle fie 
d'autant plus de platfîr , qu'elle parut une fatyre fine Se 
di|fcate de ces deux perfonnages» M. de Créqui; avoir la 
réputation de ne pas trop aimer les femmes.;. M, d'Qlonnc 
\iSsM. pouc i^'êcre pas trop aimé de U ficonc. 






8 



t. 
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É P I T R E 

ui MADAME.,.. 

V 

Tous avez un mari falcMis ^ 
Une fœur prude & ((^dentaire : 
De focs parents vons* ont cru. cous 
De leur bonneiir dépofîcaire» 
Xc vos gens ne font point à vous. 
De toute amoureufe encreprife» 
Ccft à qui TOUS, piéfervera» 
l'un VOUS obfervfr à ^èùftra ^ 
L'autre vous conduit â l'églife. 
A yoii regards , qu'ils ont Airpris > 
?ar-couc ils ferment le palH^gc , 
Epiant fur votre vifag» 
Jufqu'à b trace d'un fouris. 
Vous feriez plus libre en Afie» 
Vous ne djfpof^ pas d'un jour^ 
Non » la cruelle laloufîe 
N*eA point fille du tendre Amoufé 
Ce monftre , à l'œil ttifte , au teint blême y 
Dans les ténèbres écoutant, 
TEOublé du bruit qu'il fait lui-même >, 
Ajoute â tout ce qu'il entend y 
Et fait peui en dt^uit qa'il atoic. 
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Il défçjid les tendres defirs » 
Rendus plus yifs'par fa défenfes 
II permet les autres plaifirs » 
Toujours détruits par fa prélence. 
En vain l'éclat des diamants 
Orne vos grâces naturelles*^ 
En vain à nos pièces acuvelles 
Vous brillez de mille agréments s 
Le |our n*eft ^Torable aux belles 
Que quan^ la nuit l'eft aux amanei. 
De quoi tous fert qu'on idc»lÂcre 
Ces lèvres du pins beau corail. 
Ces dents du plus brillant émail » 
Ce teint d'incarnat & d'albâtre ^ 
Tandis qu'Amoui foupise en Tatn 
four ces fleurs fraîchement éciofetl 



Que les jaloux ont de tigtieuFs! 
Leur tendreflè même oft cruelle* 
Mais je polTede votre cesur (f). 
Et l'Amour eft toujours valnqueiir» 
Lorfque Tardeur eft mutuelle. 
Dans le fiknce de la nuiCy 

( I ) Imit/ttip*fiiibU de U4 V4rs 4t 4/^ ^ F^km» i 

Mais vous m'aimey y 8t^ quand oo' a to ccat 
De femme hoa&èce > oa. a M e a tôt 1» rtSe. 
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Il enfei^e à marcher fans bruit <#^ 

Jufques Air lei reflorct <l*un piège ; 

Et les pas de ceux qu'il coudoie 

Ne s'impriment point fur la neige. 

Corine étoît , ainli que vous y 

Efclave d'un amant jaloux : 

Elle étoit fans doute moins belles 

Ovide charma Ton ennui. 

Je fuis plus amoureux que lui i 

Seriex-vous moins fcnfible qu'elle! 



PW 



■• 



N 



SUR UN NARCISSE 

Cueilli pour uiu bcUc 



A&cissi, dans le fcia de la jeune KabeUe » 
Tu recevras bientôt une faveur nouvelle. 
Ah! fi tu l'avois vue ainfi que je la vol. 
Tu n'anrois jamais pi| mpucic d'amour pour toi j 

Tu ferois mort d'amour pQVc elle. 

AT. CocQUAUn. 



<t 
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VERS 

/>e M. DE Voltaire à M. François dt 
Neufchateau, qui lui avoit envoyé un exemplaire 
di fes ouvrages^ 

i3 1 vous brillez dans votre aurore ,. 
Quand je m'ctèins â mon couchant». 
Si dans votre fertile champ 
Tant de fleurs s'emprefTent d*écIote, 
totfque mon terrein languiiTaat 
£ft dégarni des dons de Flore y 
Si votre voix jeune & fonor^r 
Prélude d'un ton (î touchant^ 
Quand je fredonne à peine encore- 
Les reftes d'un lugubre chant > 
Si des Grâces , qu'en vain j*implote y. 
Voue devenez l*heureuz amant ». 
£t fi ma vieilleflè déplore- 
La perte de cet art charmant,. 
Dont le Dieu des vers vous honorer 
Tout cela peut m*humilier ; 
Mais je n'/ vois point de remède t 
11 faut bien que l'on me fuccede^, 
Kt ['aime en vous mon bériticE* 
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A MA D A ME 

« 

DE LOUTHERBOURG. 

V^UJBf' cA, dis-moi, charmante Eglé, 

Cet tdorateu{ de province , 
Qui , ne fe doucanc pas que fon talent foie miflce y 
S'en vient te tiatanguec de ce ton emmiellé \ 

Bon dieu ! quel fatras de louanges ! 
L'amour- propre lui-même en feroit enauTé, 
- £c .,tu me .fais. preCque pitié 

D'être belle comme les anges. 
la cour fait tant d'édiis ! lié bien ! ]*en voudroif on 

D'une forme toute nouvelle : 
De par le roi, défenfe à tout fot importim 

De faire bâiller une belle 

Avec un éloge commun y 
Aînd qu'aux mal-bâtis de fe mêler de danTe, 
Aux voix fauifes de chant « au peintre de fattxbÔHrg 

De prendre en fa main pcfante 

Le pinceau qui nous enchaace . 

Sous les doigts de Louthabourg. 
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madrigal: 

JTope fAngSoîs, ce fiige fi-vamc. 

Dans fa morale au Parnailè embellie , 

Dit qqe les bifas, les fcuU biens de ia vie , 

Sont le repos , TaiCmpe & la lanté. 

Il fp tipmpoii: quoi! dans rbciireux paita^ 

Des dons dji ciel £ûcs â rhiunain (cjour» 

Ce tiifte Anglois n'a point compté i'Amour l 

Qfi'ii eft i pkUnd^ç ! il n'eft bevreux ni iàgç. . . 

M» 1» B * V O (. T A I JL 1. 

INPROMPTU. 



M 



A hcT^jifc » moquoBs^noiit 
' De Kowton , àfi Defcartes : 
Ces deux efpeces de fous 
Ne rçarenc pas le defibus 
Dps cartes,' des canes, des cartes; 

4f* (fi MçrquU ob Saint-AulaiM* 
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FABLE. 

LA SOURCE ET lA PRAIRIE. » 



c. 



'E qu'on donne aux mâchants toujours on le regrette : 
La Fontaine le dit^. & moi je le répète; 
On a beau le crier aux oreilles des gens , 
Les bons feront toujours dupés par les méchants* 
Comment s*en garantir ! La chofe eft difficile. 

Tendefit-îls un piège nouveau 3 
C'eft un air , un maintien , une manière , ua (lyle 
Qui vous font , malgré vous , donner dans le panneau } 
Une fois qu'on y tombe y adieu toute leiTource i 
On fait, pour s'en tirer , d'inutiles efforts.; 
Il faut porter leur joug , dès qu'ils font les plus forts ; 
Je m'en vais le prouver par ce traita Une Source , 

Tout au haut d'un certain rocher y 

Avoic cboiiî fon domicile ; 
Elle eût pu vivre en paix *, mais fon coeur peu tranquille 
Connut l'ambition , & s'en lailTa toucher. 
Son pnde fluéhieufe , indocile, inquiette. 
Ne filtroit qu'à iegret dans la moufle & le roc., 
Une vaftc Prairie, au bas de fa rçwaite , .,^ 
Irritoit Ctt dçûts ,. ofcoic une conquête ; 



/■ 
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T jMcndre pied, c'étoic le hoc, 
Ajun btca combûic l'a&ice dans Ci tetty 
L'amhidcnCe , an bean «iatin« 
S'en vint accoftcr la Prairie , 
A l'air fimple Se rianr, â la mine fleutie; 

Et preqant 119 tpa patelin» 
Loi dit: je Tiens vers tous pour nn petit Ceniee^ 
Qui pettty fans voos gêner 9 m'êtte d'un gtand CbcooD s 
Att picd<le ce rocher » creuTanc Ton précipice » 
M09 onde y«îr liomer fon CQars« 
Si vous con£êntez , ma commère , 
Qife dicz vous j'étende mon lit » 
Pour moi ce fera tout , & pour tous ,ce n'cft gnere s 
la largeur d'un doigt me fuffir. 
Même je tous ferai profit ; 
Vous pourrez , fans aucun fcropole ^ 
M'cmployer dans la canicule. 
Mon recours ne fera pas vain* 
ït puis de bpire dans mon fein 
Vos befttaox feront les maîtres. 
P'une bonne oeuTte encor le ciel vous f^aiira gré* 
{ Le pel eft donc .coujôurs dans la bouche da trakrec I ) 

La Source 'ayant ainfî parlé , 
L'autre confcnt d tout: elle étoic douce Se hoanef 
L'ianotence jamais ne ie doute de rien. 
Son bdteflc pourtant, chicaneufe perfoone,-» 
Attupoit tous lés jours ^uel^e part de (oa bien» 
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Slargifloit fon Uc & cie droite & de gaiiclic , 

ReceToic les ruitTeaux voifins» 
L'uo éioic Ton ami, Us autres Tes coufînsy 
Tous s'cubliiToienc U. Sur pareille débauthe* 
L'innocence j::uant des regards concernés» 
£n raconta l'excès ; chacun liii rie au nez$ 
Elle fit une digues iaucile barritre» 
te torrent remporta , le répandit par-tout , 
Couyric tout de Ces eaux , de l'un à l'autre bout; 
Et la Ptairis enfin devint une rivierer 



ÉPIGRAMME. 

^ u A. (on cheval Jean fe riroît y. 

Contre Jean le cheval ruoit y- 

Et tous deux écumoient de rage ^ 

Mathurin , qui pour lors pafToît , 

Dit i rhomme qu'il conuoidbii ; 

ih ! Jean ^ moniccz-vous le pins fige* 



Daciiilt. 
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A Madame la Marquise 

DU CHATELET, 

Jouant â Sceaux le rôle d'ijfé en ij/^y. 

t 

M^TX% PhéiMks aujourdliuî jedcfîrcj 
Non pour régner fur Iji profe & les yen; 
Car â du Maine il remit cet empire: 
Non pour courir autour de l'univers; 
Car vivre à Sceaux eft le but où )*arpire: 
Non pour tiret les accords de fa lyre} 
De plus doux chants font retentir ces lieux: 
Mais feulemeàt pour voir & pour entendte 
La belle Idé y qui pour lui fut fi cendre » 
fie ^ui le fie k plus heureux dt% dieux, 

4f' PI YOI^JAIKM* 



'*^ 
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É P I T R E 

A MON MÉDECIN, 

Sur le régime* 

XJoentVKf ave2-yous réfolif 
De prendre dn ami pour viâime l 
D'un ton poUmeot abfolu , 
Vous me commandez le régime : 
le régime ! i mot ! jufte cîel ! 
Cet ordre cft on peu (fur i Cuivra; 
Teuc médecin eft donc cruel , 
Lors même qu'il nous lai (Te vivre ! 
Mail que dis-)e? fi, pour guérir « 
Je doit concciiler ma jeunede » 
Me broailler avec le plai(ïr« 
£k redoutant (ufqu'au de(xt , 
Avec refpeâ voir ma maitrefTe; 
Voir def rofes Tans les cueillir ; 
Ah ! vivre ainfi pour la fageiTe y 
£(l-ce donc vivre? C'eft mourir. 

Permets qu'à mon tour je te blâme. 

Quoi ! dormir la nuit triAernent , 

Comme un mari près de fa femme!' 

E ît 



i L I T f 
Quoi ! poè'te , cobtivc, amane» 
Dormir ! i mon âge ! commeni! 
le fommeil cft la raorc de l'amc» 
Cependant s'il fane déroger ^ 
£t dormir comme on automate 
£coute, moderne Hippocrace, 
Avec toi je puis m'arranger. 
le jour on voit tant de mifertt , 
De protégés , de protcâeurs. 
De fots flattés, de fots flatteurs,. 
De petits Créfus éphémères. 
De femmes â petits myfteres , 
De fats aux petits airs de cour. 
De petits yalets mercenaires î . , . 
Doâeur, je dormirai le jour. 

Ce qui te coûte une parole 
Me coûte â moi mille regrets j 
11 faut , dis-iu , que défermais , 
Tandis que la fainv me défole , 
A la table de nos gourmets , 
le ne juge'des meilleurs mets 
Que par l'odeur: le joli rèleS 
Il faut , qu'étalant fa gaîté , 
Son teint fleuri , fon opulence y 
Mondeur l'abbé toujours fêté 
Décide en maître à mon côté 
iBi les vios d'srpagae ou de Funcci, 
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Et • me~ prêchant fore rabflinence p 
Les boive encore à ma fanté ! 
Par refpeâ pour la médecine y 
Il faut enfin voir de beaux yeux^ 
Teint de rofe, piquante mine» 
I>ifons plus: il £iut voir Corine» 
Lui plaire ... & trembler d'être heureux ï 
C*efi U le coup qui m'affadine. 
Barbare ! 6te-moi donc mes fens y 
Ces fens qui portent dans mon ame 
Des dedrs toujours renaiflàntSy 
Des plaifir» toujours ravivants.; 
Fais que la beauté qui m'euflanime 
CeiTe enfin de remplir mon cceur^ 
Sa voix , cet organe enchanteur 9 
Qui peint quelquefois l'Amour tendre 
£t quelquefois l'Amour boudeur» 
Que je ne puifiè plus Tentendrei^ 
Que je ne puifle dans ma main » 
£n palpitant , (errer la fienne y 
Fixer ma bouche fur Ton fcin.» 
Sur fa bouche fixer la mienne» 

On a de tout temps établi 
Que nous n'avons qu'une feule ame| 
Contre ce do^me je réclame; 
Moi j'en ai cinq , & les voici: 
Vne aux oreilles pour Kacinc». 
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Ou pour ce Rameau- fî divin} 
Une pour la rofe & le rbyn. 
Ou pour l'haleine de Corine ; 
Une fans cfoute i chaque matOy 
Celle-U pour Corine encore; 
Une au palais pour le bon vin , 
£c dans les yeux une autre enfin ^ 
Pour tout un fexe que«)*adore. 
lies a.mes font tout mon bonheur; 
Ah! |e ne veux en perdre aucune. 
Au lieu de m*en priver, Doâeur» 
^ tu pouvois m'en donner une ! 

Tu ne ((als pas à quels roBraienc» 
Ta funefle ansitté me livre. 
LailTe-li^ pour quelques inftams 
Paris, cou deuil & tes mourants» 
Allous en Perfe; ofe me fuirre 
Dans un ferraîl. Dieux \ quel elTaûr 
De jeunes & belles caprives, * 
Voluptucufes , cendres, vives y 
Au corps d'albâtre, au* plus beau (oM'r 
Pluneurs fur des fophas penchées ^ 
Sortant du lie, mirant au baitt > 
Quelques-unes demi-couchées ! 
Que ne fommes-ncus des Alitant { 
Mais vois-tu ceS eunuquet blancs , 
Noirs y olivâtres y cfirayantt! 
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Infoccimés ! comme ils gémifleac! 
Près da plaifir, ils ne l'om pas; 
Ils couchent des yeax cane d'appas f 
Hélas ! & jamais ne )ouifi[èn(« 
Voilà pourranc {e fort heureux 
Auquel tu youdrois , ce me femblc^ 
Me condamner. Doâeor alFreux» 
Achere, achevé; & fi tu veux 
Me forcer â vivre comme eux , 
Bourreau 9 fais que je leur r^lTemble. 

Mets au régime , tu le j>eax , . 
Mets au régime , à plus d'un titre • 
Ce prélat jeune, mais goutteux. 
Qui va,xix>itant de fon chapitre* ^ 
Sur un fopha pofet fa mitre. 
Et catéchife avec ferveur 
Uns Beauté très-peu chrétienne. 
Qui, diftraice fur fon bonheur. 
Voit jouer fa petite chienne 
Avec la croix de Monfeigneur. 
Au régime encore, au régime» 
Ce duc, ce vifiUard de vingt ans, 
Le moins senommé des amams , 
Indigne â jamais de TeAime 
De toute femme à fentiœents. 
Un régime bien plus ievere 
A ce Jeune objet né pour Claire, 
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- Qui , trop czteffh det Anoors ^ 
Se Ihrie â leur douceur perfide y 
£t , de volupccs trop avide y 
flétrie la fleur de fet beaux joursw 
Deux moti enfin fur tes tablettes 
Peur un I>oâeur frais & vermeir, 
' Admis à rinftant du réreil. 
Admis à l'heure da toilettes. 
On me le gâte, on le chérit;^ 
De telle ièrerae qu'il guérit 
La reconnoiflance eft extrême y 
£t du régime qu-'il prefetit. 
Il a , je croîs , befoin lui-mêm«^ 

Mais qu«l {bupçon vient m'allatmcvr 
7e t*ai fait conooitre Corine; 
Voir ma Corine , c'cft l'aimer ; 
Ta main fur .cette main divine 
Erra loog-temps > j'en fus jaloux ^ 
£t \t fus prêt de ce le dire ; 
Je te vis lui râcer le pouls , 
Je te vis même lui fourire. 
Depuis ce jour , j'ai remarqué 
Que tu viens me parler fans cefl» 
Et d'air natal & de fagcfTe . . . 
Traître , te voilà démafqué : 
Adiéu, je coucs chez ma maitrefTe» 
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VERS 

j4 Madame DU Deffant. 



o. 



V 1 9 je f erds Ut deux yeux ; vous lei avez perdus » 
O fage du Deffiint , eft-ce une grande perce i 

Du moins nous ne reverrons plus 

l^s fots donc la terre e/l couvercfc : 
Et puis tout efl aveugle en cec humain ^jour; 
On ne va qu*â tâcons Oir la machine ronde ; 
On a Its yeux boujchés à la ville « i la cour } 

Plucusy ta Fortune Se fAmqur 
Sont trois ayeu^es pés <jui ^gouvernent le monde. 

Si d'un de nos cinq fens noHS fommes dégarnis ^ 
Nous en pofledons quatre , & c'eil un avantage 
Que la. nature accorde â peu de Tes amis « 
LorCqu'ils parviennent à nocre âge. 

Koiis avons ^u mourir les papes & les riois ; 
Nous vivons , nous penfons , H notre ame nous rcfir. 
Epicure & les tiens précendoienc aucreibis 
(3tue ce cinquième Cens étoic un don célcfte » 

Qui les valoit tous à la fois ; 
Mais quand Jiocce ame auroic des Unûcccf paifaices 



«1 É I I T t 

Pevt-êire il feroit encor mieux 
Que nous euffious gardé nos yeux» 
XHiffions-DOUs porter des luoctces. 



Hf, Dl VOLTATIIB* 



MADRIGAL 



D 



'b mille amants en yain nous recevons les vaux ; 
On les^ perd fans recour en terminant leurs peines ; ' 
Les perfides brilenc leurs ncruds , 
Dès qu'ils ont formé notre chaîne. 
Ou ne foupice long- temps 
Que pour des beautés cruelles ; 
Les peines font les cœurs confiants y 
Ijcs plaiûis font les infidèles. 

L A M O T T V.' 
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ODE 

SUR LA GOUTTE. 
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B deftru^euc impitojrable 
Et des marbres & de l'airain , 
le temps , ce tyran fouveraia 
De la choCc la plus durable , 
Sappe fans bfuic le fondemcac 
De notre fragile machine ^- 
£t je ne vis plus un moment y 
Sans fentir quelque changement 
Qui m*averiii de fa luine. 

7e touche aux derniers inftauct 
De mes plus belles années; 
Et déjà de mon printemps 
Toutes les fleurs font faoeèst 
le ne vois fie n'envifage 
Pour mon arriere-faifoa » • 
Que le mal|ieur d'être fa^e. 
Et l'inutile avantage 
De connoitte la raifoo* 

Autrefois moi|^igQ9faaçç 
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Me fburniflblc dts plaifirtj 
Les errcuri de refpérance 
Faifbienc oaîcre met <le(irs« 
A ptéfenc l'expérience 
M^pprend que'- la jouiiTaDce 
De DOS biens les plus parfaics 
Ne vaut pas l'impatience. 
Ni Tardeur de nos ibuhaits* 

La fortune â ma jeunefle 
Offcii l'éclat det grandeurs ; 
Comme un autre avec foaple(Tê 
J'auiois brigué fcs faveurs; 
Mais fur le peu de mécite 
De ceux qu*eHe a bien traités , 
J'eus honte de la poucfuice 
De fes aveugles bontés, 
£t )e pa(fa1 , quoique donne 
D'éclat, ôc pourpre & couronne. 
Du mépris de la perfonne 
Au mépris det dignités. ' 

Aux ardeurs de mon bel âge 
L'Amour joignk Ton flambeau i 
' Les ans , de ce dieu volage 
M'ont arraché le bafideail. - 
J'ai vu toutes mes foibleAcs» 
£c connu qu'entré 'fèk ixtat 
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Des plus lideUes maicrelTes , 
Enivré de Iturs careflèsy 
Je ne les podldai pas. 

Mais (Jtioi f ma goutte eft pafl^r^ 
Mes chagrins font écartas. 
Poutquoi noircir ma penfîe 
De ces triftes vérités i 
laiflpnt revenir en Ibule- 
Menfonges, erreurs, paâions^ 
Sur ce peu de temps ^ui couk 
Pauc-il des réâexions! 
Que ûge eft qui s'en dé£e t 
Xen coanois la vanité r 
Bonne ou mauvaife fant^ 
fait noue pliilaropiite* 

L'^hbd SI CHAUtnv* 



^j% 
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MADRIGAL 

A Mademoiselle Dupoix. 

./jLmamts des obic mille Viergu, . 

Vous êtes d'infeafts moi cet* ! 

Vous n'avez point pqnr unt d'ancelt , 

Aflez d'offrandes ni dû ckrgcs. 
Dix pucelles , en coué ^ds mes vœux époféf 
Sont fie feront toujours les obf «ts réréfi» ; 
Dupoix eft la plus jeunt , ft ftm fair liia Corîm t 

Les neuf autres, on \n dcrlfie 
A ces vels amoureux l^'cUei m'ont iufplrés. 

M, P I n O N. 
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RONDEAU 

Du Marquis DE Saint-JuLAIRE au 
Cardinal DE FleuRY y qui lui avoit 
dit que le Rai ne lui ferait payer fes 
penfians que jufqu^a Vâge de ixo ans. 



JTjL Çix vingt ans Touloîr que je limke 
De mon hiver la courfe décrépicey 



p 




C'efl ignorer que » par eochantement 9 ^ . 

A notre cour.le« jours couleoc fi vite, 7^^^^ 

Que les plus longs ne font que des moînents* 

Quand vous aurez chaflS le Mofcovicey 
Et rabaide rorgueil des Murulmans , 
On voudra voir quelle en fera la fuice 
A fix vingt ans« 

Nos paftouraux , enchantés & dormants 
Sous les berceaux que notre fée habite , 
Attendront là ces grands événements : 
Car , Monfeigneur , vous n'en ftres pas quitte 
A fix vingt ans. 

Fi} 
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ÉPIGRAMME 

Sur la Judith de BoYER. 



A 



fa Juditli Boyer par arentare 
Stoit affis près d'un riche caiifier: 
Bien-aife écoitj'car le bon financier 
S'accendritToic & pkuroic fans mefurê* 
Bon gré tous fçais , lui dit le vieux rimeur ; 
Le beau vous touche, & ue feriez d'humeuc 
h TOUS faifir pour ane baiiTeroe. 
Lors le richard > en larmoyant , lai dit : 
Je pleure , héias ! pour ce pauvre Holoferne 
Si michamment mis à mort par Judith. 

JlAK RACIMI. 
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RÉPONSE 

Aux critiques qu*0n avoit fakmdu mondain. 

i3çAcHEE9 mes très-chert amit» 

Qii'en parlant de rabondauee^ 

J'ai chaDcé la jouKïance 

Des plaifirs. purs & perroisu 

Et jamais iincempérance. 

Gens de bien voluptueux» 

Je ne veux que vous apprendre 

L'att peu connu d'être heureux ; 

Cet arc» qui doit tout coropreadit^ 

Eft de modérée Tes vœux : 

Gardez de vous y méprendre» 

Les plaiGu, dans l*â^ tendre^ 
S^empreffent à vous flatter t 
Sçachez que, pour les goûter^ 
Il faut fçavoir les quitter, 
les quitter pour les reprendcev 
Paflez du fracas des cours. 
A la douce foUtude;. 
Quitta kt Jeuz.jj^ettc l'étude i^ 
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CkMges tout y Iiocs vos amontt. 
D'une recherche importune 
Que vos coeurs embariaflé» « 
Ne volent point emprefles 
Ver» lei biens ^ue la. fortune 
Trop loin de vous a placés. 
LaifTez la fleur étrangère 
Embellir d'autres citmars: 
Cueillez d'âne matn légère 
Celle qui naît fous vos pas. 
Tout rang , tout fcxe , tout Ij^e 
Reconnoîc la même loî; " 
Chaque mortel en partage 
A Ton bonheur près de foL 

L'inépulfable nature 
Prend foin de la nourriture 
Des tigres & éti fa'ons ,• 
Sans que fa main abandonne 
Le mottdieron qtri bourdonne 
Sur les feuilles des buîffbns; 
Et tandis que l'aigle altiere 
S'applaudit de fa cairiiere 
Dans le vaûe champ des airs, 
La tranquille Fhllomele 
A fa compagne fîdelle' 
Module fcs'dèarcoiiceflw,'' 



\ 
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JouiiTez donc de la vie , 
Soie que dans ra<iverfi:é 
£Ue paroiïïe avilie « 
Soie que fa profpérité 

Ittiic rocil de Fcnvic. * 

Tout efl égal , croyez-moi t 
On voit fouvenc plus d'un roi 
Que la (riIle(Tè environne; 
Les brillants de ia couronne 
Ne fauvenc poïnc de l'ennui : 
Ses valecs-de-pied y Tes pages , 
Jeunes, indifcrets, volages, 1 

Sont plus fortunés que lui. 

La princeife 6c la bergère 
Soupirent également , 
Et G. leur ame difoe 
C'efl en un point fealement: 
Philis a plus de tendreflès 
Philis aime coniUmment, 
Et bien mieux qije Ton altère. •«• . . 

Conune je faciifierois 
Tous vos atiguftes attraits 
Aux charmes de ma maitrefic! 
Un deflin trop rigoarcux 
A mes tranfports amoureux 
Ravit cet objet aimable : 
Mais dans Vnaoni qui m'accable» 



ÉLITE 
SI mes trait font heiiTeaXt 
Je ferai moins mUbabk. 

^. oiVeiTix!.*. 



VERS 

A Madame Rourette , qui lai avait 
envoyé uux qu*tlU a eu Vhonntur de 
préfenter au JioL 

V o tr s chant» depaii qutrecze ans 
le bonheur de U France , & le roi qu'eUe adiDre % 
Cefl par un noble emploi confacrer Tes caleBCs ^ 
De luftre ea luftre ain(t renouvelTez vos chancs* 
Le règne de Louis eft toujours- à l*auiore» - 

Sans cratfldre d'infpirer rênnui» 

Puiffîez vous dans cent ans encore 
Pake de jolis vers ^ & les faire pour toi t 

M, Doi.Am. 



COIITI 
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C O N T È. 

I£ RENDEZ - VOUS INUTILE. 

jn X I & aa foir » on nous a fait un conte» 

Qui me^imtutafl'ez original ; j 

Il faut y leâeur 9 que je vous le raconte » 

Il eft très-court ^ 8c fur-toot point moral. 

Daœis , Égfê , couple élégant , volage » 
j&coiem unis, nuis par le^ facrenienti 
L'amour jadis les unit davantage. 
lÉ^lé fenfîble , au fortir du couvent » 
Avoit aimé Ton époux fans paruge , 
Quoiqu'â la cour : tout s'ezcufe â (on âge s 
Damis lui - même étott un tendre amant. 
Mais tout-à<^oup , fans qu'on fçût trop comment » 
Par ton , pat air , fufant le tête-à-této-. 
Avec fracas courant de fBce en fîte , 
Croyant fut-cout avoir Inen du plaifîr » 
De s'adorer on n'eut plus le loifir* 

Un mati mort « on fduffre le venvages 
Mais quand il vit , c'eft un cruel outnfge i 
Églé le fenc : Egté va fe venger. 
Je vois d'ici mon Icâeuc «'acranger f 

Tome K • 
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F.r mÎBUtet le beau brevec d'afa^e 
Au bon Damis» Pour vous faire enrager f 
Mon cher leâeur , %lé tefter;^ fage ; 
£c du mari l'hoanotr eil Cita danger* 

«Madame » an Toix , après 4a^m^*e 9 
Rentre çhtz elle : aimable compagnie , 
Cercle brillant: on apporte un billel: 
£Ue ouvre* • . . ô ciel ! fortife de valet. . # « 
Eglé rougit , & regarde A l'adreiTe. 
Or vous r^urez que le fufdic poulet 
Eft pour Damis : ^ue certaine comceflè 
Vers le minuit rendisZ'Vons lui donnoic, 
£t que d'un mot i'onbogi^phe mal mKê 
Peut d'un vieux fiuifie ezpurer la méprife. 

La belle Iglé prend Ton par^î foudaiu : 
En un clin dksil elle-devient charmante. 
Koble enjoument y gaieté vive & piquante 
Sont mjisen jeu : le ibuper fut diyia ; 
Kul quolibet y des contes agréables : 
Les gens d'efprit , ks convives atmablca 
Etinceloient s lès ibp 5 les .ennuyeux 
Furent bruyants » ne pouvant faire mieux. 
Madame avoît jcette coquetterie 
Qui plaît t enflamme , amufe tout4-toi|r» 
Bt qui petmet â fa galanterie 
Vc re0embler quelquefois â lamour* 
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Or 9 (Içyinez û chacun TQuHit plaire. 
Mais. r$avcz-yous fur qui le charme of ère 
Plus puifl^mmenc i Ceft fur «.ocre mari* 
De Ton bonheur aviO^ par auuiii y 
De la tendt^c il a pris le langage ; ' 

Malgré l'afionc de paroitre amoureux » 
Un air folâtre , un riant badinage , 
Cachoîent , raontroicnc Tes tranfports & Tes feut^ • 
Chacun fouric ; on i*en va :• bon voyage. 
Damis eft feul : voilà Damis heureux ; 
'Même on prétend que , dans cette ocçùrr^licç p 
Un doux refus , une adroite défenfe 
Fit d'un époux un amant merveilleux. 
A pareil trait on ne pouvoit s'attendre ; 
Maïs un mari s*étonne d'êtreaiméj 
On eft furpris , on veut aufli furprendre ; 
L'honneur s'en mêle , on fe trouve animé* 
Darais fe croit vainqueur de l'aventure, 
Bai^Tant les yeux , fa modefte moitié 
Prend plaifamment un air humilié: 
Ecoutez-moi , Pamic , |e vous conjure p 
le (eqs , dit^elle avec timidité , 
Qu'à vous fixer je ne fçaurois prétendre ; 
A la raifon je feus qu'il faut fe rendre p 
£t vous céder ija fociété. 
Fait comme vous • . . O Ciel ! étes*vous folle ! 
Songez-vous bien î . . Oui , Monfîèur ; je m'immole*^ 
liiez. • • • Eh bien S repri(-oo d'un ak doux. 
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Vous B*allcz pat bien TÎte «n rendex-Yoot ^ • •« 
<^i ? moi! J'y fois • . • Le mac cft bien aimable^ 
Mais ron^cMfoas qu'une <fcnme adôcabk 
En ce momenr* Ab ! eu moins , écfivez. • • • 
Ecrire ! quoi ? . . • Je le^vaix, vous doves 
Une réplique il la tendre icmonce. 
Alors Damis confus , un peu irooblé^ 
7e ne dois rien , dic-il ; & .mon £gl£ 
A tour furpds^ la letue • • • ,& la réppoTe.' 

>... , M I I ' I l 'I 

js: N r Q j, 

d s ce Damis que |*ai peint û voU^^ 
KoC * • • , eût été votre époux » 
L'heureuse mott<l , cendre Se dijgne de tous^ 
^Jamais aillettts n'eût porté fon hommage» 
Non moine heureux , fi Ton for; eût peraûs 
Que vous ûiflîez fa charmante comtellè ; 
P*£gté jamais la beauté ni fadreflè 
A fç? geqonx n'eût racpené Danûs. 
Le foible époux , Ipin de rendce lés armes ^ 
Eût revolé vers fes nouveaux liens : 
Vpcre rivale eût rappelle ,yos charmes ^ 
^ jTOus auciez fait oublier les fiens . 
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A MajSamè La Marqpise de 
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N F I H je Tais leTotr c« cabinet trasquiitc 
€>ii l'Ameuc 8c les Arcs ont choifi leur afyle j; 
Je verrai ce tbpba placé fons ce trumeau' 
Qui de mille baifers neus retraçoit Timagei 
J'habiterai l'alcove oil|e rendis hommage 
A la Beauté Tans voile ^^â t' Amour fans babdeatr*' 
XÀ y Philis-fe livroitaU' bonheur d'être aimée ; 
TA y lotTque de nos feux l'ivieHè étoic calmée »• 
Attendant fans langueur le reoour des defirs^ 
Un amouc-délicatvarioit nos plaifîisv 

Nous lîfions quelquefois cesvbrfpleiifs cfhacmontrv 
Oû Tibule étala fa'flianjme & Ton bonbeuc 1 
Je t'adorois , Pbilis , Ibus le nom de Délie $ 
Dans ces vers emportés tu recomius mottrcceqiv 
Que ce temps dura peu ! de fleurs à peine éclofe* 
Le gazon dé ces prcs étoit entrelacé ,.' 
Le printemps s'aonouçoit parlé retour dès ro(ès f 

Par le printemps Mars étoit annoncé. 
Peur fuivre mon devoir , par une route obfcure-» 
Ufalluite quitter. Quels moments ! quels adieux ! 

G ii'P 
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Je en» me fêparer de toute la nituce* 

Mais'lec pleurs des amants oot appaid^ les dieax. /^ 

toait calme la terre > il me rend â moi-même. 
3c ne vends plus mon temps aux querelles des rois , 
Je ne fuis plus qu'à ce que j'aime , 
* It je n'obéis qu'à Tes loix. 
l'un de l'autre enchantés dans ce vallon (àuvage , 
Réunis par nos goûts , condnis-moi toor-à-toat 
Du plaifîr â l'étude , 8c des arts à l'amour, 
C'cft l'ennui qui 1? rend volage | 
ïn l'occupant , nous fçaurons le fixer. 
Nous fçaurons de nos jours faire le même ufagje i 
Je ne rçais.ique t'airoer , viens m'apprendte à peoièr* 
Conduis ma jeune mufe 8c reçois-en i'homoiagie. 
Sois à jamais de mes écrits 
Le juge , Tobjet 8c le prix. , 
Que mon fort 8c mes vers n'excitent point renrie^ 

Qu'ils foient dignes de l'exciter. 
Oublié déformais du monde que j'oublie » 
Te bien peindre > te mériter , 
Te carefTer fk. te chanter , 
Sera cour l'emploi de ma vie. 

M. Dt Saxmt-'LAmbi&v* 
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MADRIGAL 

JXE M. I>E LA COND'AMINE 
A M^ DE Volt a l r.e^ 

J2« lui envoysnt fon Voyage en Amérique^ 

U £ jours û bien remplis, les muinwcsibQt. iî,antrts 
Ne me lifez faniais : mais kc%\i^% tOttjciMtt.* 

Ceft à Voltaire feuL d'écrire,, 

A nous de lire le de. relire 

Jour 8c nuit fa proTe ù (es- vois j^ 
Tous les roomeius 01^. repofe fa. l/re 
Sont dur â Frédéric , le refte à ItuaiTM^ 
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RÉPONSE 

DE M, DE rOLTJIRE. 

VT B.AN9 merci , cher b Conduaine i 
Du bcaa préfc&c de féquattor , 
It de votre kure badine. 
Je «nie â la profonde doftrinc 
He Tocre efprit caknlateiir. 
Ih bien ! Tons avez va TAfri^oe 9 
-CoaAaminople , rAmérîqae i 
Tous vos pas ont été perdus ; 
Voulez-vous finre en&i fbrtunet 
Helas ! il ne vous refte plus 
'Qu'à faire un voyage â la lune. 
On dit qu'un trouve en fon pourpris 
Ce qu'on perd aux lieux où nous rommety 
Ixs fervices rendus aux hommes ^ 
ic les bieniaiu i fon pays. 
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▼ 1; 5 êtes philofoiAe ? Eh quoi ! vous donc Ici ioa» 
Derroienr être filés de la main des Amours , 
Qu'appelle en foupirant la plus jeune des Grâces , 
Vous qu'honorent cent fois Icsnymphe»dc Vénus^ 

Enfant d'Hébé , BIb de Linut ;. 
Vers le temple éloigné des Aériles verctis 

Soiirant les cruelles difgraces , 

Iriez TOUS chercher fur leurs traces 

L'ennufeufe tranquillicé 
<loi » fille du dépit plutôt que du courage ^ 

Fait accôfder le nom de fag© 

A celui qui n'a mérité 

Ce nom dont chacun fait ufage,. 

Qttc pour ne l'avoir pas été î 

Ce don fi rare & û vanté , 

Cet heureux don de la fagelTe 

N'eft dans la mobile jeoneiTe 

Que l*amour de la voluptés. 

le ton bruyant de la folie , 

Le mépris de la dignité ,, 

l'oubli des foins que multiplî» 
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La grandent & la ranîté ; 

La fuite de la pnid'hommie 

Et Tufage de la famé ; 

Bt votU la philoropfaie- 
Qui poar tous , crojrez-m'cn , efi feule de tMxu 
Ce ^'on oomme fouTent école de raiftitt , 

Ne l'eil^ue de mélancolie. 
Laiflcz-moi ce pcéfcnc dit dcftin irrité. ' 
Ke foyez point Jaloux d'un fardeau qui m'accable y 
£c préfères^ roujovri les cbarna^ s de la fable 

Aux ennuis de la vtriié. 

Les dieux qui vous ont fait peur plaire 

Scmbleuc vous avoir couc donné , 
Santé , talents Oc fortune proTpere ; 
, Ah ! vous feroir-il pârdcmné , 
Si , comblé de leurs dons , vous n'en Tçavies pas Me 

L'ufage d'un prédeftiné ? 
Coûtez bien ces leçons : par une lot trop duce » 
L'inftant préfent s'écoule avec rapidité ; 

Il ne fçauroit être arrêté 
Que par Tenchantement d'une volopié puMw 
Le temps n'efl qu'une immen(ité 

Dont Tufage fait la luefure , 
tx vingt ant de plaifiti reilà l'éteroité; 

Dbsua»ii* 
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REPONSE 

I>£ M. D£ rOLTAIRE. 
A M. Desmàhys. 

l\ z M s X Bachaumont & Chapelle 
Ecrivoicnc dans' le ban vieux cemps y 
il leurs (impies amufcmencs 
Ont reodu leur gloire immortelle ; 
Occupés d'un heureux loifit , 
Eloignés dé s*en faire accroire ». 
llf n*ont cherché ^ue le plaifir » ' 
Et font au temple de mémoirç* 
Vous avez leur arc enchanteur 
D'embellir une bagatelle ; 
Ils Yous ont fcrvi de modèle. 
Et vous auriez été le leur. 

Mais ils écriToient au buveur Brouflxn» avec lequel ift 
foupoient » 6c vous n'écrivez qu'à un vieux philofopbe 
qui cultive la terre. Je fini; comme Virgile commença y 
par les Géorgiques ; voilâ tout ce que j'avois de commua 
avec lui : f'y ajoute encore que les Horaces de nos jourf 
m'écrivent de très- jolis vers. 

Souvenez-vous qu'Horace fit ua voyage vert Naplet » cul 



t^ ttirt 

n fcacootra et yirpLt qui , diroit-il y émit un trés-b«fi 
Jiomaie« Je fuis bon homme auffi ; mais ce n*dk pas afTe* 
liei beaux erprics de Paris , & â faudrôtt quelque chofe de 
mieux pour Toas faire entreprendre le Voyage dès Âtpes , 
qui n'efi pas G plaifâm que celui d'Horace votre devancier^ 

Je crois que, mafgrë les mauvais livres qui pfeuvenr» if y 
a encore dans Paris aflez de goût pour q)ie les commis de 
la pofte n'ignorent pat la demeure des gens de votre efpece* 
Vous ne m'avez p«int donné d'adrefTe , [e préfente i tout 
bafard mes obéi^ances tr^-humbferâ met deux confrères* 
Le gentilhomme du roi eA doub|0Mnt mon camarade > car 
le roi m'a confervé mon brevet ; mais le dieu des vert 
m'a ôté le èen\ rien dt fi tsifté qu'im poëte vétéran* 
Hune itaque & verfus & caetera ludicra pono» 

P. S. Mais j'aime paOionuément les vers quand on en 
§alt comme vous i je me borne â vous l|re , , & â vous 
4ixe combien^ie tous aime tout deux* 
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DIALOGUE. 

VJHOVR ET PSYCHÉ, 

r*AMov*.. 

1^ 1 yenàcefecpentsCenionfireimpicoyaMef ' 
Qu*aa oracle éronnant peur tous a préparé , 
f i ^uî n'eft pas , peut être , à.|;^ point elfroyaMc^ 
Çt^e voi«B vous l'êtes figura 

P s Y c H i. 

Vops y fde&ettt ^ tûhs feries ce mooftre <Imc l'oraCle 

A menace mes trîAes jours ; 
Vous qui femblez plutôt nn dieu qui , par miracle ^ 
Daigne .venir lui - même à mon fecouts? 

Quel befofîn de fecoars au mi^eu d*vin empire ^ 

Où tout ce qui refpire 
N'attend que vos regards pour en prendre la^Ioi» 
Oi^ vovis n'ayez ^ craindre anire monfire ^ue moi \ 

P s T c H i. 

Qu'un moufire tel^oe vous infpke peu de cratav 
£i que , s*il a quelqq^ poifon p 
y ne ame attroitpeudeptif99 



fo J I. I T B 

RÉPONSE 

DE M, DE FOLTJIRE, 

VT AAND merci , cher U Condamine i 

Du beau préfenc de l'équateur , 

Et de votre lettre badiae » 

7c-«nte â la profonde doârînc 

De Tocre efprit calculateur. 

Sh bien ! tous avez vu fAfriqae ^ 

Conftantinople , T Amérique i 

Tous voi pas ont été perdus ; 

Youlcz-vous faire enfti fortune! 

Helas ! il ne vous refie plus 
-Qu'A faire un voyage â la lune* 

On dit qu'un trouve en fon pourpris 

Ce qu'on perd aux lieux oik nous fommei» 

Les fervices rendus aux hommes y 

Bc les bicnialu â fon pays. 
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É P I T R E 

Vous êtes philofoplie 3 ih quoi ! vous donc les jout» 
Deyroicnr être filés de la main des Amours « 
Qu'appelle en foupiranc la plus jeune des Grâces , 
Vous qu'honorent cent fois Icsi nymphes.de Vénus > 

Enfant d'Hébé , fils de Lîauc ;. 
Vers le temple éloigné des flétiles vertus 

Suivant les cruelles difgraces , 

Iriez TOUS chercher fur leurs traces 

L'ennufeufe tranquillité 
Qui f fille du dépit plutôt que du courage ^ 

Fait accocder le nom de fage 

A celui qui n*a mérité 

Ce nom dont chacun fait ufage ^. 

Que pour ne l'avoir pas été l 

Ce don fi rare & û vanté , / 

Cet heureux don de la fagefie 

N*eft dans la mobile jeunefie 

Que l'amour de la volupté». 

le ton bruyant de la folie > 

Le mépris de la dignité y. 

Toubli des foins que multiplia- 



} 
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P s T e H é« 

Qne n'ai-je été plutôt puniel 

Ty mecs le bouhcur de mz vie. 
Je devrois en rougir >'0d le dire plus bas ; 

Mais le Xupplice a trop d'appas. 
Permettez que tout haut je le die & redie ; 
Je le dirois cent fois , & ii^en rougirois pas. 
Ce n'eft point moi qui parle ; & de votre pcéfeocc 
X'empire furprenanc « l'ainmble violence , 
Dès que je yeux parler , s'empare de ma Toix* 
Ceft en vain qu'en fecrec ma pudeur s'en ofiènfc f 

Que le fexe & la bienséance 

Ofent me faire d'autres lojx; 
Vos yeux de ma répoofe eux - mêmes font le ^hoix^ 
£t ma bouche , alTervie à, leur toute-puiflànce. 
Ne me £onfuUe plus fur ce que )e me dois. 

Croyez^ bdlle Ffychë , croyez ce qu'ils yout difeat , 
Ces yeux qui ne font point jaloux $ ^^ 
Qu'à Tenyi les vôtres m'iadruifenc 
' De tout ce qui fe pa^e en youf. 
Croyez-en £e cœur qui foupite^ 

Il qui , tant que le vôtre y voudra répartir ^ 
Vous dira bien plus , d'un foupit p 
Que cent regards ne peuvent dite* 
Ceft le langage le plus dovx y 
Ccft ie plut 6>a f c'eft le plus fût de tottSt 



DE POÉMIS FX^GITIVES. S^ 

l'intelligence, es étort due 
A nos coeurs , pour les rendre également contentih' 
J*ài foupiré t vous m'avez entendue i- 

Vous (bupirez t je vous entends* * 

Mais ne me laiilez plvs en -douce p 
Seigneur » & dite»-mOt«fi y par la même loutcv 
ilprès moi-, It Zéphyre ici vou» à rendu* 

Pour me dire ce que j^écouce. 
C^uand ff (bit arrivée , étiez-vous attendu ! 
St , quand v«us lui pai:lez , £ces»v«ui emendu^ 

X,* Amou k\ 

« 

J^ai dans ce deux climat un fouveraifl empire.^ 

Comme vous l'avez fur mon coeur ; 
L'Amour m'eft favorable , & c'eft en fa faveur 
Qii'à mes ordres toic a fournis le Zépbyre. 
C'eft-l'Amour qui , pour voir mes feux récom^en((fs.> 

Lut - même a diâé cet oradfr 

Par qui vos_beaux jour»' menacés 
:D'ane foule d!âmants fe font débarraflifs ;} 
Zt qui' m'a délivré de l'écernerobftacle 

De tant de foupîrs empreiR» 

<^i ne méricoient pas- de vous être adfei!esk 

Me me densandez point quelle eft cette provifiCC>. 

Ni le nom de fon prince',- 

Vous le faurez quand il en fera temsi 

7e Tcox voof acquérir i mab c-eA pat mes fervicet », 

H 
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Par ciel felni aflidus , & par de^raux confiantf» 
Par les amoureux facûficei 
Pe COBC ce que )e fuis , 
De touc ce, que )e puis ^ 
Sans que l'éclat du rang pour nu» vous foUicicei 
Sans que de mon pouvoir !« me fa^ unméricc ; 
£t , bien que fouyeraia dans cet heureux réjour » 
Je ne tous veux,, Pfyché y devoir qu'à mon amour» 
Venez en admirer avec roor les nierreilles , 
Princeflè , & préparez tos yeux & vos oreiliea 
A ce qu'ii.a d'enchancemenc; 
Vous y verrez des bois & des prairies 
Concefier fur leurs agréments 
Avec Vtit Et fe) pierreries ; 
Vous n'entendrez que dci eonéétts ciiartbâiiti^ 
De cent beautés vous y ferez fervié , 
Qui vous adoreront (ans vous porter etïvit f 
'£t brigueront y I tous ftiomehtâ. 
D'une ame fourni (c & ràVie% 
L'honneur de vos comniandemeats* 

i . 

P S T, G H S. 

Mes volontés fuivem le» vôtres y 
Je n'eg faucois pins avoir d'autrçs ; 
Maïs votre oracle, enfin, vient de me (Spasct 
De deux foeurs, & dîi roi mon pecc» 
Que mon trépas imaginaire , 
^Réduit tout Cfoif à,a^ flemcr* 
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Pour diâiper l^ceiM dota Icuc aoïc «ccablée 
De mortels déplaifirs fe voit pout nioi coai4>lée » 
Sou£Frez <juc mes ftzu» foieac téenoias 
Et de nu gl«ife & ik tos foins. 
Prêtez-leur , comme à moi , |es aîles du ZéphjFit ^ 
Qui leur potiïent de vocre emptse » 
Ainiî qu'à moi , faciliter l'accès ; 
Faites • leur Toir ta quel liett )e fe^ire $ , 

Faites -leur de ma perte admirer le fuc^s» -* 

L* A M & u R» 

Vouf ne me doraiet pas y Pfycfaé y coate "Cocrc aiMt 
Ce tendre fouveoir dl^n pcre & dedeui foeuis 
Me yole une part . der dottccuci 
Que le Yeui tootei po«r ma flaannb 
N'ayez d'yeux que pour mioi y qui n'en ai que fùtttrtiu 1 
Vm fongez qp'Â m'ïiimer , ne (bfigea- qu'à me pUicc ; 
Et y quand de tels fonçai» o(ênt vouf c» diftsaicc . • • 

P s T c H i. ' 

Des tendre^s d» fang peut-on être faloux l 

L* A M O U R. 

Je le fuis y ma Pfyché y de toute la natuitr 
Les rayons du foleil tous baifent crpp fonrent { 
Vos cheveux foufifreat trop les careCes du vent % 

Dès qu'il les flatte , j'en murmure. 

L'air même que vous refpirez y 
Avec trop de plaifir pa& pat voue bouche $ 



>i ÉLITE 

Votre babil àt trop près toos toacJM j 

£t fi - t6c que yoas foupirez y 

Je Bc fais quoi , qui m'effarouche y 

Craiac , parmi vot foupirs , des fotfpirs égarést 



■*"^" 



A MADAME D E.... 

\J u 1 9 HilUs 9 la coquetterie 

Ift faite pour tos agréments i 

Croyez-moi , la galanterie ,. ' 

Malgré tous les grands femimenti »^ 

lik itoDor de la friponnerie» 
Vénus «verfa fur vous cous Tes dons précieux t 
Ce feroic être injufte 9 & les mal reconnoîcre 9. 
Que de tous obiUner â faire un feui heureux , 
Ipxfqu'areç yoa^ le monde entier Teut l'être 
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E P I T R E 

A M. DE Voltaire. 

\^UB lateixife^e voas attire 
Soi ce rivap heureux de vos caleii€sxharBié>. 

L'amidé'lêttlo' nous iarpire |- 

£c quand l'uniyen vous admire ^^ 

Sur nos bords tous êtes aimé. 
Tendres adorateurs , nous ignorons i'e'nvle;- 
Les ajmabies talents ne-notts fon^ point pleurer^, 
Jx fi c*eft un bonbeur d'aroir Votre gfaie ,. 

€*eft un plai£r de l'admirer.. 

Quittez les rives de la Seine ; 
De vos amis venez combler les roeiix ^ 

St dans les champs de la Lorraine , 

Portez les beatix arts Se les jeux t 

Dans ces lieux ils faivront-leur père |, 
Souvent les ris , ennnyés 1 Cytfaerc , 

Charmés des accptdsde Voluice , 
Aiment à folâtrer dans le facré vailoa^ 

Q^and (à mufe noble & légère >. 

ImbellKTant Locxe & Newton ^ 

Déride la fageflè auftere , 

le fait badiner U uÀS^i 



P4 BLITE 

£o cfaâQtafit l'amour 8c la guêtre» 

£lle mêle aux foudres d'Homeie 
Les roTcs d'Asacréoii. 

De vos cliiaots> DMés pttr le» Grâces y . 
7e crois déjà goûter le^ charmantes douceurs ^ 
Je vois dé}a vtfkiger fur f otf tracet 

Xe plaifir courooné de fleurs. 
Atnfî par les erreur» d*Uiie assKiVk efpénoce f 
Je tempère l'âtdeiic de mon impatience, 
fuyez , volez , infianti fatals à met diSxu 

Mais , hélas ! efpiraiices vaines ! 

Le temps qui fuit fur nos plalfiie . 

Semble s'arteeer fui noe petoei* 

J/. 01 Sas KY-iAi«fliii^« 
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fî r i i n r . t I l II ■ I (ii iih, 

VERS 

> 

DE M. DE VOISÈNON, 

A M. FAVART, 

Pourfcrvirde réponfe à VÈpitrt didicatoirt 
, d^ISABELLE & GeRTRUDE. 

J B fens le prix de ton hommage s 
Quelque dieu de la cerce en eût été flatté t 

Mais tu pcnfcs en boraine fage» 
Dans l'amitié tu yois la digoieé ; 

Tu réunis tous les filtrages ^ 
£t le public , tiré de Ton erreur , 

Te rend u gloire. & tes oi|vrage5# 
Hîen ne peut à préfenç altères ton bonheur ^ 
Tes Aiccès font à toi , jTen goûte la douceur ^ 
jBt ii*ti f afliM^is tohIu t*en raric rayfttuage> 

TdB efprii. eq ^ tout Tfaonneur : 

C;4ft mm c«ttc fettl ^uî les pacag|D« 



L E T T R E 

De M. DE FO LTAI K 
A M. DE Vb I s EN O ITr 

Au fuju de la memc-pUce^ 

«F ' A T o I s un trbufle inudre ^ 

Q^i laligaiflbic dans mon canton*: 

Un bon jardinier <ie la ville 

Vient de greffer mon fiiuyageon*^ 

Je ne recuelUois de ma~ vigne ^ 

Qu'un peu devin groflter & ptarr 

Mais un gourmet i*a rendu digne 

Du palais le plus délicat* 

Ma bague étoic fort peu de eho(è y . . 

On la taille tn beau diamant : 

Henneur â l'enchanteur charmant 

Qui<fit cette métamorphofc. 
Vous fêneez y Monfieur , à qui Copt adtefll» jce» mM« 
Tais vers. 7e>otis- prie de préfentec ineS' compliments à 
M. Favart, qui eft l'un des deuk conTccfateurs des grâces 
le de la gaieté françoifcs. Comme il y a dix ans que 
1RH1S ne m'avez écrit» je n^ofe vous dire : ô mon ami, écri- 
vez-moi ; inais ^e tous liis^ -: àk \ mon ami , vtHic 
ta'arcaL oublié acu 
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VERS 

Ecrits fur un éventail, dont V auteur a fait 
préfcnt à MadcmoifdU Tronchin^ 

Xjb Cecle des métamorphosés , 

Pout vous fcmble reoaîcre exprés ^ 
Zéphir s*eft eiilé de l'empire Ae% tofes. 
Et fous cet éventail il a caché Tes traits* 

C*e(l dans cette forme nouvelle 

Qu'il Teut vous prouver fon ardeurs 
Il fçaura déformais , bien mieux qu'avec fon aile f 
Des lys de votre teint conferv^er la fraîcheur ; 
Vous pourrez quelquefois, fous fon léger ombrage^ 
Voiler de votre iront la timide rougeurs 

11 peut fervir encor d'arme à votre courage , 

A vos appas de défenfeiir. 
Que votre triomphe eft flatteur ! 
De vos charmes il eft l'ouvrage ^ 
11 falloit tout votre enjoûment 
Pour fixer le dieu le moins graves 

12 Ta dans vos Ueas vinc éteci^Icaieat f 

Tome K. t 
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Vous en allrz faire un efclayef 
fjloix n'en fie qu*un inconfta9C. 

M» VjihU LE Beau »b Schoshi. 

- I . . ■ 

VERS 

A M. VE BEtLOYn 

X-^c SAeuf Mufes font fceur^ « & les bc^ux atcs (bat â:etec % 

Quelque peu de Bialignicé 
A dirapgé pat fois ce^e fracetnité : 
I^ famille en ibuâfrit, & des maint éi^ra^gieref 

, De ces débacs ont pccuScé, 
Ceft dans fon ucUon qu'cA fbn jgrand iivantage s 
Alors eUç eip impofe aux pédans , aux bigots^ 

Elle deviept l'e^ot des fpts., 
La lumière du fiede ^ le foucien du iAyi% 
VXt ne Âaue point les riches & les grandes 

Ceux qui dédaigçoient Xbn encens 

Se £pnc honneur de fon fuffr^ge, 

i^ les j[ois (JQfiC fps cpurûfans. 
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É P I T R E 

A T H I S B É. 



T. 



H I s B i 9 ne chetchoQs poinc la félicité pute ^ 
tti biens font ici bas femés à l'ayeacurey 

Lu maax y ccoiiTent avec eux t 
Le plaiiit eft la fleur d'un arbufle épineux') 
On décpik cette plante à force de culture s 

Se conformer à la nature 

Eft tout l'art de fe rendre heureux. 
Mais ré/îflant toujours d'autant plus qu'elle preilcf 
Oppofant â Tes loix de fâcheux préjugés y 

Toujours punis , & jamais corrigés , 
Ses rebelles enfants la combattent fans ceflè; 
Le confeiller d'état veut pratiquer l'amour; 
Le jeune colonel veut prêcher la fagefTe^ 

Laïs veut paûer pour Lucrèce; 
La prude Ardnoë veut feduire à fon tour. 
Le marquis non lettré veut s'ériger en maîtres 
Le grave préfîdent veut être homme de cour , 

Et la moins belle veut paroîire 
Anal belle ^ue T9i)t^ Bâoaac 8c Pompadour* 



tM ÉLITE 

£ft-îl donc de rhumaïDc eWmct 
De o%lJger les i>isos qui germenc fous nos pâS| 

Pour rechercher la jouifTance 

£^ tout ceux i^uc nous n'jtvons pas! 
Chacun pourrok jouir cenfermé dans fa fphete^ 
Chacun de ce qa*il a deHranc le contraire, 
Veucaggrandir Ton cetde U le cend plus étroit. 
Du deûr d'être heureux naît le malheur des h0mnûit| 
^ous oablioni ce que nous foulines , 

Occupés dfi ce qu'on nous croie. 
Que nous £âc xepend^uic ce que l'erreur publie* 
3En quoi me ixuic un fou me uxanc de folie > 
Que me (tn d'être fage au jagemenc d'aurrui ? 
Thiâ>éy que tous impoxce un récit iufidelle 
Qui couroone mes feux quand voue êtes cruelle j. 
Ou «qui dans tos plaifiis fuppofe de l'ennui ? 
A peine 4in fencimenc veut foitir de notre ame , 
Qu'un monftre qui naquit de :1a crainte du blâint 

Vf fait rentrer foudainc 
Il rend le vrai douteux» 6c le faux ^cafifcmblaUp $ 

11 change Pamout en dédain^ 

Donne au mépris un air afiable, 
fait qui(cec Adonis pour écouter VulcaSn; 
U mené' au bal celui que' la ioi tyraBuife ; 
Celui ^ui ne croit i>oiat9 il le traîne à l'églifes 

Ce monftre td le ttfycSt humain. 
Siv ce monftce^ ThUbé^ rpmpeucz la yi^îrei 



-> 
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Ihrrez-Tous à vos goûts, permeccez de touc croire^ 
£t par vos amours même ilfuftre2 votre nom : 
Allez fanS' mafqQe au teti^ple de Méritoire i 
Avec plus de plaidt la galante Ninon ' 
A trouvé le moyeii d'avoir autant de glotte 
Que la dévote Maintcnon. 

DlSMAHYSk 



A DES TOURTERELLES 

Que Monteur & Madame tU *** nourrif* 
fuient dans leur maljhn de campagne^ 

V^otaMBES tcnd'rcs & fîdelfcsr^ 
De vos amours l'^afyle eA bien choifi^ 
Et Ton ne fçait fî vous êtes ici 

Les écoliers ou les modèles. 



In^ 
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MADRIGAL 

A MADAME ***. 

J)sA vx Ikaz, coofiients de ma peine » 

£c lêa!s rfnmim de mes plaifin, 
Qpi Tcscz rappeller de tendres (baTcniis 

Pooi raimabk CéBmcne; 
Hclas! vous ignorez qoe l'ingrate a change 
CLurs raiflcanz , fombres bois qui U vîtes fidelle, 
Ccflcz de rctiacer i mon OEsr affligé 
L'image d'une ardeur 8c fî vive & fî belle s • 

£c vous 9 échos , retenez votre voix : 
Ke me répétez plus le nom de l'infidelle } 
Ou qne ce (bit da moins pour la dernière Ibis. 

Chaulxeu. 
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VERS 

jt M, jy,..* , Anglois y qui aPoîi 
comparé AL DE FoLTAlRE aiifolàU 

JLiS foleil àta Angîoh c'^eft le fta da génie ^ 

C^efl Tamour de la gloire & de THumanité i 

Celui de la patrie & de la liberté , 

Voilà leur Apollon , voilà leur Polymnfe. 

Le feu qoe Preraétfaée au- ciel a voit furpris 

N*eft point dans les climats y il efl dan» les e(prltr: 

le nord n'en éteint point le» flammes immortelles; 

Par-tout vous en portez les vives étincelle». 

Vous brillerez pat-tout , dans la chaire « aa ft^nat s 

Vous fervirez Te prince, & beaucoup mieux l'état^ 

Et né pour inftruire & pour flaire y 
Ce feu que vous tenez de votre illuAre père, 

A dans vous un nouvel éclat. 

M. SE VoltAi&i» 



^^J^" 
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ÉPIGRAMME. 



C 



fomun%%tz Tovs catain rîmciir obfair 
Sèc & gâikàé , (boTcoc froid , twiioiiis dor , 
Qu ne peu plaire , 9c pent cocor moins nuire ^ 
Ajânt VuCtgc ic noo l'aride médire, 
Poor ics nié£ua dans la geôle enca^^ 
A Saim-Laxare après ce fbftigéy 
Hoonly noqoé; bafibué poar Tes rimes , 
Chafle, barra» confpu^ poor (es crimes. 
Coco, conccnc, parlant 100)00» de foi? 
Cbacm x%ood: c*cft le poète ***• 

\ Pi 1.0V. 
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É P I T R E 

A M. le Chevalier DE Bouillon. 

jLiLByB que j'ai fait dans la loi d*BpicoTe » 

Difciple qui fuit pas à pas, 

D'uae doârtne faîne & pare f. 

Et les Irçens 8c les appas ; 
PbilofopHe formé des mains de la nature ^ 
Qui , fans rîen emprunter de fcs jéflcxions , 

Prend pour guides les parlions 

Et cous les plaifirs fans mefure^ 

Qui ne fît )amais de projeti 
Que pour Tinftant préfcni, qui coule à Taventurej 
£c fçachant au plaifir borner tous les fouhaits , 
Foule aux pieds la fortune, & rit de foa empire }. 

Heureux libertin , qui ne fait 

Jamais qiie ce qu'il dcfîre , 

Et dcfire tout ce qu*il fait : 

Chevalier , c'eft peu qu au temple 
7e t'aye appris comment , dans la belle faifon^^ 
Avec dt% talents de plaire, 
Un homme fage doit fairç 
D'anaours 8c de plaiûis uae d«acc moidon* 
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Mais il faut que mon exemple » 
Mieux qu'une ftoïque leçon , 
T'apprenne à fopporter le faix «le la TieitteiTe, 

A brarer l'Injure des ani : 
Te montre comme il faut , par dtt amufemencs » 

Arrêter pour quelques moments 
ia volupté qui fuic> le plaific qui nous laiilê» 

£n vain la nature IpuKSe 

Tâche à prolonger fagement. 
Far le fecourt d'un vif & fort tempérament, 
La trame de mes jours que les ans ont u^e. 

Je m'apperçois â tout moment 

Que cette mesë bienfaifante 

Ne fait plu» 9 d'une main tremblante, 

Qu'étayer le vieux bâtiment 

D'une machine chancelame. 

Tantôt un déluge d'humeur 
De fucs empoifonués Inonde ma paupière. 
Mais ce n'ed pas aiTcz d'en perdre la lumière ^ 

Il faut encor que Ton aigreur 
•Dans d'inutiles yeux me forme une douleur. 
Qui ferve à ma vertu de plus ample matiece* 

La goutte , d*un autre c6té , 
Me fait, depuis vingt ans, un tilTu de roufitanct* 

Que fais-)e en cette extrémité? 

J'oppofe encor plus de confiance 

A cène longue adverlité, 



^ 
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Qa'elle n'a de pern^y^rance : 
Car ma triile expérience p 
£n m'apprenant à foufirir p 
M'apprend qae la patience 
Reud plus légers les maux que l'on ne peut gnéiig» 

An milieu cependant de ces petnet crualles^ 
De notre crifle hifer compagnes trop fidelles , 
Je fuis tranquille le gai. Quel bien plus précieuK 
Puis-je efpérer^amais de la bonté des dieux 2 

Tel qu'un rocher donc la tête 

£gale le mont Athos» 

Voie â Tes pieds la tempête 

Troubler le calme àei flots s 

La mer autour bruit 9c gronde; 

Malgré Ces émotions, 
Sur Ton front éleyé règne une paix profond»» 

Que tant d'agitations 

£t que les fureurs de l'onde 
Refpeâent , i l'égal du nid des Aidons. 
Heureux qui , fe livrant à la philofophîe , 
A trouvé dans Ton fein un afyle affuré 
Contre des préjugés , dont l'efprit , enivré 
t>e fa propre raifon y lui-même fe défie ; 
Et y fortant des erreurs où le peuple e(l' livret 
Démêle , autant qu'il peut , les principes des choTea» 
Connoîc les noeuds fecrea des effets 8c des caures^ 
Regarde avec mépris & la barque & Caron, 
Et foule aux pieds le bruit de i'avàte Achéion i 
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Mais €*?({ poufler trop loin peut-êtrs la fageffe'; 

7'aime mieux me prêter à l'humaine foibleâe f 

£c de Topinion refpefUnt le bandeau » 

Croire voir les enfers, mais ne les voir qu'en beaa» 

Je laifTe U Mine» & Ton urne fatale , 

Le rocher de Sifïplje & la foif de Tantale ; 

£t fans m'aller noircir de cent tourments divers y 

Tout ce quf s'offre' à nta penfêe , 
Ce ne font que des fleurs , des berceaux toujours verds y 
Et le» champs fortunés de la plaine Elyfêe. 

Là y dans Tinflfant fataf que fe Cott m'aura mis » 
7'erpere retrouver mes illuftres amis, 
la Fare avec Ovide y & Catulle & Lefbie , 
Voulant plaire à Corine , ou carefler Julie , 
Chapelle au milieu d*eux , ce maître qui m'apprit , 
Au Ton harmonieux des rimes redoublées , 
L'art de charmer l'oreille & d'amufer l'cffrît 
Par la diverfîce de cent nobles idées» 

Quel fpeâacle à mes yzvm , & quel plaifîr nouveau \ 
Dans un bois d'orangers , qu*arrore un clair ruifleau ^ 
7e revois Sei;;iielay, fe rencontre Bethune> 
Xfprics fupérieurs , en qui la volupté 
Ne déroba jamais .rien â l'habileté , 
Dignes de plus de vie & de plus de fortune. . 
Avec Gadon de Foix quelle ombre fe promené? 
Ah ! je la reconnois. C'eft le jeune Tucenne >• 
Présent tare & précieux 
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Que Tavare roain des dieux 
Ne fie que moncret à la cerce. 
Digne héritier du nom de ce foudre de giienc» 
A quel pomc de gloire & d'honneur 
Ne t'eiiiTent pat porté «es deftinées , 
Si Mars, jaloux de ta yaleiir, 
A la fleur de i;es ans ne les eût cerninées} 

Que vo1s-]e pr%s de toi ? c'eft la mère éperdue^" 
Tout-à-coup aux enfers depuis peu dcfcendue , 
Qui , conjfervant pour coi fes cendres fentimenti , 
De ce fils û chéri v-olc ju» cmbralTemencs. 
Marianne , eCi-tc vous? te -ciel impico^^ible 
A-c-il voulu fi-côc déroboc aux mortels 
Ce qu'il leur a donpé jamais de plus aimahle^ 
Et qui pouToit aux dieux 4i^tcr 4m autels f 
Si la grâce <& Pefpric, comme «ux, dk adorable! 
Quoi donc ! quand |*eiipérois qu'à mon heure fatals 
Tu receyjrois mon ame en ie« derniers adieux , • 
£c que ton amitié pour moi toujours égale y 
Peut-être en fouptranc me fecmeroic les yeux$ 
Ceft moi« ^ ce furris -y Hc sna donleuf profonde 
N'a, pour me £onfoltr ' dans l'excès de «on deuil , 
Que de porter con nom jufques au bouc du monde ^ 
De jeCter tous les jours des fleurs fur ton cercueil ^ 
Chantée tes agcéments , & célébrer ces charmes , 
DanSiCes ^ets mil|c ûfis auo(is pat mes lacmett 
Dans une foule de guerriers 
y eodômc y Xiit >une égùacace , 
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Paroîc ocmrosné de lauriers, 
Vendôme , de qui la vaillanM 
Faic avouer aux Scipioiu 
' Que le (àc de Carcbage fie celui de Numasce 
N'obfcurcic pas fet aûioas, 
£c laide i ju^er à TEfpa^ 
Si fon bra« ne fit pas plOs en une campagne , 
Qu'ils ne firent en dix avec vingt légions. 

Dans le fond des jardins de ce (ejour tranquille f 
l^ais quel eft ce héros i(Ci du fang des dieux? 

C'eft Enguien qui $*oSte à mes yeux » 
Sur Nervipde 8c Stinrerque entretenant Acbille* 

Je vois ce vainqueur d'IItou 
jFrémir que tout fon courage y 
Au bord, du Sinioïs , n*ait pas fait davantage 
Que dans ces deux combats fit ce |eune lion* 

Plus loin i dans le fond d'ua bocage >. 

Je, vois Catinac jk Cacon 
▲ tous \e^ gens de bien faifiint une leçom 

Aiufi, libre du joug. des paniques .ceiceuff g 

Patmi rémail des. prairies 

Je promené les erreurs 

De mes douces rêveries ; 
Et ne pouvant former que d'impuifniQts defirs» 
Je r$ai< metjcre « en dépit de V&^ qui n» gUce^ 

Mes fouvenirs â la place 

I>« l'M^euc 4c OKI plaîfiiH^ . 
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Avec quel coateatemeiït 
Ces fontaines , ces bois oà j'adorai Silyie , 
Rappellent à mon ccetir Ton amoureux tourment i 
Bien loin que ceplaiHr^ qui «e peut cevenir^ 
D'inutiles regrecs empoiibnne ma vie. 
J'en fa/veure à longs traits l'aimable (buvenir* ^ 

Que de fois J';ii groâî x:e fiiiffeau de mes larmes i 
C'eft fur ce lit de fleurs que le premier baifer. 
Pour gage de fa foi , dilHpa mes âllarmes» 
Et que bientôt après , vainqueur de tant de charmes « 
Spus ce tilleul ^u frais je vins me repofer. 
Cet arbre porte enjcor k ipnéxe caraâere 
Des vers que j'y gravai pour l'aimable bergère t 
Arbre , croiifez » difoisje , ou nos chiâFres tracét 
Coufacrcnt à TAnsour nos iioms entrelacés ; 
Faites croître avec vous nos ardeurs mutuelles^ 

Et que de R tendres amours , 
Que la rigueur du fort défend d'être fternellcsy 
N'ayent au m^ius de fin ^ue U fin de nos jours* 

Ami , voilà comment , fans chagrin , fans noirceiir. 
De la fin de nos jours poifon lent & fiinefte , 
Je feme encet de quelques fleurs 
Uc peu de chemin qui me relie. 

CHAUtZlV*- 
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ÉTRENNES 

A M"^^^^^ U Marjiâfc du CbATEUTT. 

V/ vE baxBUt fifroSe â U doâe Xhamcy 

ToHC loi plajt 9 ton mmitm â fim «loâe ga 
Les Htio, les bijonz, les fmnjos, les 
Les ▼eOy ks diaBUBS, les bizibis, rofô^BCp 
L'jl^dsre, ks ibnpeis, k biût ks fufom^ 
L'cfcsa, ks ffoccs, k lai Ce U piiTfifBc. 

M, sm VoLTAis.a. 

^■■■— — — i— — — ^—^i—^i^^'^i^—^^^— 

RÉPONSE 

Z2^ Madame DU Chatelmt^ 

JlX é l a s ! Toos ayez oublia. 
Dans cette Isaguc Kirielle , 
De placer k aoni d'Amitié : 
3p doiuseiois tout k lo&c pour elkw 



A 
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É P I T R E 

A mon cftien» 



c H I L t B 9 avant (t'eacrer en lice > 
Karanguoic , cUt-on , fès chevaux y, 
Mezeoce & raille a^Ktes héros: 
£orenc depuis même caprice^ 
le roi Dagobert de /es chiens . 
Eurent cie«feéqucnts entretiens, r 
Rien n'empêche qu'à lenri exemple^ 
£n yers je ne blcilTe un temple 
A TOUS f mon fidèle Pluton y 
Sage gardien de ma maifoD*. 
Quoique ni<you«, nr vocre< maîtse*- 
Ne foient pas de- par^ii renom», 
lis n'en vakat- far- moins pem*ltrc;' 
7e n'exigerai .poini ,> comme eux^ 
Qu'au gré de m» àdits . fougueux^ 
A la guerre ou bien à ta chaiTe^i 
Vous fuiviez la -biche à la trace , 
Ou me gardiez des ennemis : 
Mais bien plutôt, des £ii» amis^^ .'.. 
Pu cenfeur pour lui peùiléverey. 
Du phtiofophe fointHleux;^. . 
X>a voi(ia 8c de. la commère ^ 
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Ar^at tméf <ie deux cents yem» 

Cbadez les faifeurs de vifice. 
Ces Iris qui de Itui réduit 
Vont chez Hébé , qui les imite » 
Le foir répandre leur ennui. 
Contre les difcors de fomettes, 
les irapottnns, les femmelettes. 
Qu'il TOUS fuffife d'aboyer: 
Mais que le médifânt poëte. 
Qui de mordre /aie fan métier ^ 
S'il ofe approcher ma retraite y 
Soit condamné., mon cher Plucoilf 
A la pcii^ do talion. 

Ils vous carciTeiont pcot<^e s 
Mais fuyez un appât ttompeurf 
£t , pour défendre votre maître ^ 
Montrez let dents à toitc flatteor.. 
Si par bafard vient à pofoîivc 
L'objet qui flâne feul monocoii^' 
Careflêz>le comaw noî-mâofees 
Jappez y caracolez » fàmcz % 
Par de$ crii plus précipices y 
£c par une aU%reflè extrême f 
Asnoncez-moi cette beauté; 
Que votre ;idreflè la retienne t 
£t que voqre fidélité 
Soit le fymbole de la fieim^ 



M^ G1B.AIL». 
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EPIGRAMME. 
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B l*ai trouvé cet enfant plein de charmes , 
Ce traître Amour échappé île tes bfat j 
Trifte Vénus, arrête ici tes pas. 
Je l'ai trouvé , mais fans caïquck , faas asnKf 
Et fans bandeau. Ne t'in^ette pas 
Par quel hafard i\ a » Uin de fa mère , 
Perdu Tes traits 8c revo la lumîef e } 
Mais^ feutement » fi ta crains de aouvwiit 
Qu'il ne t*écbappie eil fes humeur lé^r» 
Ou fut les yeux ^emets-ki Ton bandeau » 
Ott oioacte-toi fous les traits de Gljrcere.^ 

M, PAbU TiLic«iw 



^c^ 
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PORTRAIT 

DE M. DE LA F AXE, 

J. L a réuni le mérite 

£t d*Horace« & ait Pollioa; 

Taotôt procégeaBC ApoIIoo» 

£c untpc ckantanc à fa fuite, 

II reçut deux ptéTents des dieux » 

les plus charmants quHIs puiCfnt faire i 

l*un étoit le talent de plaire ; 

L'autre > le fecret d'être heureux* 

M, D 1 V o L T A I X. s; 

VERS 

DE M. DE M...: 

J\. ce bouquet charmant que pour toi l'on a fait. 
Je vois » geatille Eglé , qu'aujourd'hui c'eft ta fête. 
Kon , me répondit-elle , avec un air hoiinéte ; 
Ceft moi qui l'ai cueilli pour orner mon corfet. 
C'eft' donc , hii dis-]e alors , la fctc du bouqueu 
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LETTRE 

De M. DE Voltaire à M. U Maré^ 
chai DE Richelieu^ 

JL/ztuis près de quataiice annfcr 
Vous avez été mon héros , 
J*ai partagé vos deftiuées, 
Ainfiy quand Achille à ScytQt 
Paroiffoit fe livrée en proie , 
Aux jeux 9 aux amours , au rep«s y 
Il devoir un joue fur les flots 
Porter la Bammc devant Troie : 
Ajnfi quand Phriné dans Tes braa 
Tenoit le jeune Aldbiade , 
Phriné ue le poflédoit pas, 
Ir fon nom fut, dans les combats.^ 
Cgal au nom de Miltiade, 
Jadis les amants, les époux 
Tcembloient en vous voyant paroStct^ 
Prds des bclks & près du maître « 
Vous avez fait plus d'un jaloux: 
Enfin c'eft aux héros à l*étre. 
C*eft rarement ^ue dans Paria , 
Parmi les fetes,& les ris, 
Qa déméljB jm ^rand caraâerf •. 



lit É t I T 1 

le préjugé ne conçoit pas 

Que celui qui fçaic l'art de plake 

Sçache auiS fauver let états» 

te grand homme échappe au vulgaire t^ 

Mais lorCqu'aux champs de Footeaot 

Il ferc fa patrie êe Ton roi. 

Quand fa main des peuple» de Gènes 

Défend les jours, & rompt les chaînes^;. 

Quand »auât prompt que les éclairs^ 

Il cbafle les tyrans des mers » 

Des murs de Minorque opprimée}. 

Alors ceux qui l'ont méconnu , 

En parlant comme Ton arméev 

Chacun dit : je I*iivois prévu » 

te iùccès fait la renommée* 

Homme ainxable ! illuftre guerrier t 

In tout temps Fhonncnr de la France^ 

Triomphez de TAnglois altier» 

De l'envie & de llgoorance^ 

7e ne Cçais S dans Port-NCahoo 

Vous trouverez un ftacnaîre; 

Mais vous n'en avez plus alfairet 

Vous zfci gravé votre nom 

Sur les débris de l'^Ang!eterrç> 

Il fera béni chez l'Ibete , 

Et chéri de ma nation. 

De deux Richelieu fur la teri^ 

tes hauts faits feront 'admirent 

Déjà les deux font cûmparé*}. 
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Et Ton ne fçaic qui l'on préfecrev 
Le cardinal afiermidbic 
Ec paccageoic le'rihg Aiprdme 
D'un maître qui le haïdoic : 
Vous vengez un roi qui vous aimcw 
Le cardinal fut plus puiflant 
Ec même un peu trop redoutaMe ; 
Vous me paroi^Tez bien plus grand » 
Puifque vous êtes plus aimable. 

M A D R I G AL 
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*A z ce matin fait préfent à LKetCe 
X>*un beau ruban pour mettre X fa boulette^ 
Tirai untôt lui donner ces fieurs-ci; 
Elle a àé')i mon hautbois , ma mufecte , 
Et penfez bien qu'elle a mon caur auiS. 
Oh ! qu'à l'Amour je dirois grand-merd ^ 
Si de ce don la belle fatisfaite, 
Difoit un jour : j'efHme mieux ceci 
Que tous tréfors , & même une couronnry 
Quand on mettroit des diamans parmi ! 
Car tous ces biens , c'efi le fort qui les deime > 
£c ce que j'ai yicAt de mon bon ami. 

Pamhab.»^ 



t20 ÉLITE 



I N-P R O M P T U 

A Madtmoiftllc DE * * > au fùjtt de 
quelques fiSions qiCon rtprochoit a Caw^ 
teur (Tun voyage écris en vers* 



I 



L eft voyageor & po^; 
Ce font deux titres pour meotîr s 
Mais àuks les Tcrs, pat le plaifîr». 
Quelque menfoDge fe tachette. 
Quiconque ea vous vo^^ant dira t 
Mon hommage eft pou Emilie i. 
De ce moment, on le croira,^ 
iât-il menti conte fa vie. 



Kl MrEHKK. 
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\^v B votre éclat eft peu durable , 
Charmantes fleurs , rbonncuc de nos jardins ! 
Souvent un jour commence Se finit vos deilins; 

Et le fort le plus favorable 
Ne vous lai (Te briller que deux on trots matins» 
Ah ! confolez-vous-en , jonquilles, tubére^iTcs s 
Vous vivez peu de jours , nqtais vous vivez heureafes* 

Les médifanis ni les jaloux 
Ne gênent point l'innocente tendtefle 
Que le printemps fait naicrereatre Zéphyre & vous. 

Jamais rrop de délicarelle 
Ne mêle d'amertume à vos plus doux pUifîrs. 
Que pour d*autres que vous il poulie des foupirs. 

Que loin de vous il folâtre fans ceffc ; 
Vous ne relfentez point la mortelle ttiAelIê 

Qui dévote les tendres cœurs, 

Lorfque , plein d'une ardeur extrême ^ 

On voit l'ingrat objet qu'on aime 
Manquer d'empreCcment , ou s'engager ai Heurt. 
Pour plftire vous n'avez feulement qu'à- piroîtte; 
Plus heureufes que nous , vous mourez pour cenaître» 
Tiiftes réflexions ! inutiles fouhaits ! 

Quand une fois nous ceflons d'être, 
Tçme r. I 
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Aioudilet flcnn» c'eft piMir jamais. 

Un redoutable inflanc nous décruic fans téfetre , 
On ne Yoh ait-dclà qu'un obfcuf avenir; 
A' peine de nos noms un lé^er fouTcnir' 

Parmi les hommes fe conferve» 
Koas e&CroD& pouc toi^oars das^ uit piofbad; repos 

D*où nous a tiré l> meure ; 
Dans (setts aâFiettfe awr, qui canfaici k» hhott 

Avec le lâche & le parjHse*. 
Et donc les fiers dcftin»* par <b cnieUks loû » 

Ke lai^Bc forcir ^a'une fois. 

Mai» héW ! pcm vouloic rctrivre 

La vie eft-ellç un faita û doua.} 

Quand Dout faimons ta» , fongcèm^ooiifl 
De combien de chagrins fa perte nsus délivre f 
Elle n'eft (yi'im amas dé craiacc», de^dooicurCy 

De cîafvwis 9 do ft«d»y do pÔMs; 
Pour qui coBBoît les<' miferv» iumaina. 
Mourir neft pif le pi u»' grandi desmaliieors. 

Cependant » agcéabllE» iiesrs » 
Par des liens honceux attaqués à la vie , 

Elle faict (èule- coût nos foins , 

Ec nous ne inaus potcons' envie 9 
Que par oà^ nous étvinii wus envier \c- moins» 

Âfadame Deshoullie&bS. 



^ 
^ 
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r ORIGINE DES MÉTIERS. 

\^ UAVD Prométhéc eue formé fon image 

D'un marbre bUoc façonné par Icf m^ins , 

Il éfMouCi, comme on fçak, foji ottyrage. 

Pandore fut la mcrc des humains. 

Des ïjtt'cHtf pue fç voir & fe coanoître , 

Ille eiïa,ya fou fouriro eoehaûceur , 

Son dom pvlcr , fon maincien fcduacarp 

Parut aimer & captiva fon maître ; 

Et Proinéthée à lui plaire occupé , 

Premier époux , fut le preroici trompé. 

Mars vi/ÎM cette beauté nouvelle j 
L'éclit du dieu , fon air mâi« 6c guerrier , 
Son cafque d'ot , fon large bouclier , 
Tout le feivit , & Mars triompha d'elle. 

U dieu de» mers» en fou humide cour. 
Ayant app'is cette bonne fortune» 
Chercha la belle 3c lui parla d'amour : 
Qui ced^ à Mars peut fc rendre à Neptune, 
Le blond Phébus, de fi»n brillant (ïjour, 
Vit leurs plaifirs , eut la même efpérance i 
Elle ne put faire de ré/îftance 
Au dieu des vers , des beaux-arts 2c du jour. 
Mercure étoit le dieu de rHoc^uencc : 
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Il (çuc parler; il eut aaffi Ton cour; ji» 
Vulcain, foi tant de fa forge embraliEe^ 
Déplut d'abord & fur Cfès-makraicé : 
Mais il obtint , par importunité , 
Cette conquête aux autres dieux aifée. 

Aiufi Pandore occupa Tes beaux ans, 
Puis s'ennuya fans en fçavoir la caufe; 
Quand une femme aime dans Ton printemps: 
Elle ne peut jamais faire autre chofe ; 
Mais pour ies dieux « ils n'aimenc pas long-temps , 
Elle avoir eu pour eux des comptai fances ; 
Ils la quifteient > elle vit dans les cbampt 
Un gros fatyre , & lui fie les avances. 

Noos femmes nés tous de ces paflecempsj 
C'eft des humains l'origine première ; 
Voilà pourquoi nos efprits , nos talents , 
Nos paUàons , nps emplois , tout diffère ; 
L*uu eut Vulcain , l'autre Mars pour fon père , 
L'autre un fatyre , & bien peu d'entre nous 
Sont defcendos du dieu de la lumière. 
De nos parents nous renons tous nos goûts: 
Mais le métier de la belle Pandore , 
Quoique peu rare, e(l encor le plus doux^ 
Et c'eil cçlui que tout Paris honore. 

M p E V o ;. T A I R. p^ 
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É P I T R E 

D^un pcre à fort fils ^ fur la naîffanu 

J!un petit-fils^ 



I 



L e(l donc né ce fils , objec de tant àt vœifs X 
11 tefpire ! avec lui nous renailTons cous- deux. 
Mon cGBur s'eû réveillé : cette ardeur qui m'eaflamm*^ 
Au jour de ta naifTaoce y a pénétré mon ame \ 
Je te pris dans mes bras : un fermetfc folemnel | 

Promit de t'éleyer dans le fein paternel. 
Le temps , qui m'a conduit au bout de ma cartiene ^ 
De mes yeux par degrés épura la lumière. 
Vainement & ttop tard allumant fon fiambeaif « 
La raifon nous éclaire aux portes du tombeau. 
Ah! fi l'expérience , école du rrai fage, 
Pouvoir de nos enfams devenir l'héritage ! 
Si nos malheurs au moins n'écoiént perdus pour etix S 
Un perc , en expirant y fe croiroit trop heureux ; 
Mais il meurt tout eutiei , & la trifle vieilleÛê 
Dafis. la tombe avec elle emporte fa fagaiTe. 
De mon vaifTeau du moins que les trilles débris y 
Ipars fur les écueils » en écartent mon 61s s 
Je le vois, en mourant, s'éloigner du rivage $ 
Ah ! s'il attÎYe au port , je bénis moA naufrage» 

L UJ 
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parnii tous ces moiteh fur çt gIol>e femca » 
Les uns portent un cceur de feos inanimés i 
Le feu des pa(fîons néchgmftc point leur ame : 
D'autres font enibratcs d'une célcfte flamme: 
Mais trop fouvent » hélas ! fa féconde chaleur 
Enfante les u lents & non pas le bonheur» 
It de l'infortuné dont clb eft le partage » 
llle fait un grand homme & rarement un fage. 

Le honhcar , ô mortel ! . • . Ofe te détacher . 
Vhin efpoir que bientôt il fandrott t*arracher: 
Si le fooge eft flatteur , le réveil eft funefte ; 
fais le bonheur d'aUtrui » c*eft le feul qui te ctfle. 

Si ton fifs o*a teçu que des feas émouflls 9 
Qu'il fe tratue â pas lents dans les chemini traeéi» 
Sans lui frayer toi-même une route nouvelle^ 
]>e tes feules vertus offre-lui. le tiiodcle: 
Mais fi dsi paffions le germe eft dans fon Ccin, 
Veille p père éclairé , fur ce dépôt divin i 
Mt^ de lui ces prîfons où le bafard*raflemble 
Des efprits inégaux qu'on fait ramper enfemble; 
Où le vil préjugé vend d'obfcures erreurs » 
Que la ienneflê acheté aux dépens de fes morarf ) 
Si ton fils ne te doit fon a me tonte entière , . 
Tu hii donnas le jour i mais tu n'es pas fon père. 

Le che£<i*<ruT«e Immoitcl de la Diviniii , 
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Sur la terre tu ïtiCstxd fitok écre^fetté. 
L'homme nkh 'y IHmfoûate aflîege ion enfance ; 
On Jtttigue, on ietiuk fa ctédule Igooranoe; 
On dégrade ion être. Ah ! cruels^ sarêtaz $ 
C'tfil une ame «mmoacUe à qui tous isûilfeex* 
De réducacioâ l^inflaence fuprênie , 
Subjuguant dans net ixsurs la natarc ^iile-inême , 
Peut créée-) à fen cïanx-, «les tices^ do» venus : 
C'eft du fik de Céfat que Caton ^c Drutus. 
Règne fur fe hafAti , sfïbibifs -ion empire ; 
L'homme peut le borner , ou itiême le détruire i 
Que ton fier «feendafit fcût «dompté ^pac tes ifoins | 
Transforme pour tOB fils \et venus en iiefaît». 
O toi ! 4iUc doi cieux ^ que ^*4Ni(v«is «dots , 
Toi qu'il faut que l'on craigne» ou qu'il faut qu'on implore^ 
Saiixc tchpoti^ dont le regard defcend 
Du Créateur à l'homme , êc de Tévie ^u >n6aM-9 
Montre^nous certe chaîne adorMyle le cachée , 
Par la tmahi de IMeu même , À fon tr&se attachée , 
Qui , pour notre bonheur , onat la terre au <iel , 
Et balance le mcfndc -aux pieds de i'ftecnel. 

Mftis déjà de 4c»n fils la «ai fon vient d)écbie4 • 
Sache épier > QAût iMnllant de Htm autMe , 
Où rhonime «tfvrant les ycux^ frip|érd^«fîi)oatii<MifeBAi| 
S'éveille , & legtt sdam autour 4e Ion :besceau » 
Etonné de penfer, ^ fiet de te comioiae , 
Ofe «^liftenoger, «^flpper^R de ién ^ae> 

«( 'Wt ' 
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Dévore les objen aucoac de lui (kmh 

Jadis mocu à fcs yeux , mainteiianc aoim^y 

Demande i ces ob)ecs leurs rappercs à lui-mcme>9 

£t du monde moral veut faific le fyftême. 

A de fages leçons coniacre ces moments , 

De Tes vertus alors .pofe les fondements ( 

D. s vrais biens , des vrais maux , trace-lui let Itmicct 

Renferme fes regards dans les bornes ptefcrices; 

Qu'il fçache cour-à-cour fe coacentrer dans lui » 

£ cendre Tes rapports , & vivre dans autrui ; 

Ne fais briller pour lui que des clartés utiles ; . 

Il cH pour les humains des vérités Aériles^ 

Le ciel.«ft patfemé de globes lumineux : 

Mais on fcul nous éclaire & fuffit â nos ytnXm 

m t 

Prolonge pour ton fils cet heuitiix temps d^ivrcflê ^ 
Cec aimable délice où la (impie jcuneilê » 
Ignorant l'artifice lu les retours cruels y 
N'a point perdu le droit d'eftiroer les mortels « 
Et gq^ce ce bonheur fi pue , fi refpeûable , 
De croire. à la.. vertu pour aime;r fou femblable. 
Jeune homme , j'aime à voir ta naïve candeur 
Chercbes imprudemment nos. vertus dans ton coeur» 
Chérir une ombre vaio/e , adorer ton ouvrage , 
De. tes purs fen ciments reproduire l'image» 
Et fe plaire à créer , dans ta fimplicicé » 
Un nouvel univers par toi feul habité. 
Oui , que mon fils sn^bra^Te un faqt^me qu'il jiinie : 
)4ous c^yjbu des vertus., il en aura lui-même. 
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Mais voici ce moment utile ou dangereux 9 
Qui , fouvenc annoncé par un naufrage affreux f 
Des fens avec le cczur prcparanc l'alliance» 
Donne à l'homme étonné toute Ton exiftence. 
Etablit Tes devoirs fur Tes rapporrs divers. 
Le fait vivre â lui-même , 8c naûre à Tuniveci^ 
Ce font, les payions , dont la faule ivreilb » . 
L'élevé quelquefois., & trop fouvent l'abalife ;. 
Mas quel que (bit fur nous leur afcendant vainqueur » 
Leur force ou leur foibleife eft toute en notre cqbuc» 
Indociles courders « ils éprouvent leur guide i 
Le foible eft entraîné par leur élan rapide: 
Le fort (çait les dompter f les a^ervir au frein ) 
Four jamais de leur maître ils connoilTent la maiiW - 
Les courfiers du foleil , dans leur vafte carrière » 
Répandoient fans danger les feux 8c la lumière : 
Pbaëton les conduit; bondiffants, furieux. 
Us confument la terre , ils embrafent les cieux. 
Si ton âls des vertus a reçu la fcmence , 
Des payions pour Ini ne crains point l'inâuence | 
De nos égarements on les accufe en vain ; 
Le germe corrupteur dormoit dans notre feint 
De fabie > de limon cet impur aflemblagc , 
Rebut de VOcéan y foulevé. pat l'orage ^ 
Avant que. la tempête eu; ébranlé les airs , \ 

Il exiftoit déjà dans le gouffre des mers. 
Payions , c'eft nous fculs , & non* vous qu'il faut craindre i 
Epurons notre copur (ans youLolc les éteiadtc. 
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Parmi touf ces (feifirs dafis notre anve allcrméty 
Le tyran le plus fier de tios fens enflatnnrés , 
C*e(l ce fbugiteux inflinâ fait p<>ur nous reproduire y 
Bienfaiteur des mortels >, & -prêt à les détruire. 
Qu'un feul ob|et , mon fils , tVn chaînant Tous fa loi , 
Te dérote à Ton fexc anéanti pour foi : 
Heureux, fans doute iieureuX) lî h beauté qui t^aime, 
Rcmpltifant tout ton coeur , te fend cher à toî-rfiêTne , 
Et môle an tendre amottr qu'elle a fçu t*mfpircr , 
Ce -charme des vertus qui les fait adhrer ! 
Nœuds avoués du ciel , refpeâable hfmêpée , 
De mon fils à res \oH foumers la deftîhé'e. 
Que pair toi , de fon être étendant le Hen y ^ 

Méta-fils , pour ccfe lieoreiw , foit homttic te cîtoyen. 
Loin d'ici ces luortds dont la foUe prftden'ce 
Refufé à leur pays le prix de leur nafffimcci, 
£t qui, ptêM â brûler des plus coupables feux. 
Mort! pcNtr le genre humain , 'peorfent vivds pour eux* 

Amitié, fifctfd ftcré, técom p enfe desXages, 
I4aifir de cous les 'temps , verra de tous les Iges , 
Oui , mon fils chérira 'tes devoifs , tes dbaceurs. . 
L'aflte qui oous éclaire ieut des blafphémaretTrs ; 
Des monftres ont mnidit fa féconde tofioeirce^ 
D'autres ont de Dieu même dbhoné fexiftence , 
Ont haï rEcemel : Amitié , ^ famâh 
A 4»l«(^béraé ton nom , a nittudit tes tôeolfahs t 
le ciel dàigM ^cacdet 'ïn montl tnttgaaaàmc 
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Une aune pdlfion plus rare Se plus /ublime, 
Alimenc des vertus , ame des grands deiTeioa s 
C*e{l ce £okIe défit d'être utile aux buittaifiS $ 
D'avoir des droits fur eux , de vivre ea leur mémoire : 
Le plus beau des befoîns, le befoia de la gloire y 
Impérieux infiioâ que des dieux bieiiFaiceurs , 
Par pitié pour la terre , ont mis dans les grands cœurs» 
Mais qui cherche la gloire a bsfoin qu'on Téclairc t 
Il eQ eft une y hélas ! ctiminelle bu vulgaire « 
Que le fbible pourAiit , qu'eocenie ie pervers 9 
Qui, fous diffe'reats noms, fléau de Punivers, 
Arme le conquérant, lui commande les crimes ^ 
Di£le au (âge infenfî^ de coupables maximes» 
Aiguife le poignard, prépare le poiA>n, 
Pour fauver de l'oubli le fant6me d'un nom t 
PreAige d*un inftant , vaine & cruelle idole t 
Non 9 ce n*cû point à col que le fage s^imnole; 
Ses }oun, dans les travaux, ne iont point confuméff 
Pour laiflèr quelques pas fur le fable imprimés t 
Mais fervir , éclairer le genre-humain qu'il aime $ 
En recherchant fur-tout Teftime de foi-même; 
La mettre au plus haut prix , l'obtenir de fbn coeur s 
Voill quelle eft fa gloire 6c quelle eft ù^ grandeur. 
Si de ce beau defir ton ame eft dévotée , 
Nonrris dans toi , mon fils , cette flamme facrée 9 
Tandis que tes efprics, dans leur mile vigueur 9 
^ Du feu des paflions reçoivent leur chaleur* 
Ah l lorfque les gla96ns de la &pide vieiilcHè 



• ÎH ÉLITE 

Vieoncftr de ootr: fang arrêcec la TfleCe f 
Lorfqae aoos r^éloat, dans un débile corps , 
Un cfpric impuilHiDi , une ame fans refToru , 
Plus de droits fur la gloire & fur la renommée ; 
la Uce de fhoQnear e(l pour iamais fermée; 
El fur nos fens flétris » ainfi <}ue fur nos cœurs , 
VMve ii)di£fêrence épanche fes langueurs. 

Mon fils 9 fur les humains t^c ton ame attendue 
Habite t'unÏTers, mais aime la patrie. 
Le fage efl citoyen ; il refpeâe â la fols 
£t le tréfor des mcrars , & le dépôt des loix ^ 
Les loix y raifon fublime & morale pratique y 
D'intérêts oppofiEs balance politique. 
Accord aé des btfoins , qui , par eux cimenté g 
Des volcuités de tous fit une volonté. 
Chéris toujours, mon fils, cet utile efclavage» 
Qui de u liberté doit épurer l'ufage. 

Entends mes derniers mots , roi dont le» foins ptudems 
Doivent de notre fils guider "les premiers ans. 
J'ai vu fon doux fouiire â fa naiffance aurore ^ 
Son premier fentiment à tes yeux doit édorej 
Dans ton fein paternel il irv^s'êpancher ; 
£t moi , d'entre res bras , la mort va m'airracber. 
PuiiTe un jour cet écrit , gage de ma tendrelTe , 
'Cher enfant, â ton cceur faire aimer ma vieillcflit 
Pttiflcs-ta t'écûei: 9 faifi d'un doux- iranfporc t 
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Il £1 dci VOEUX pour moi dans les bras de la more. . 
Oui , c*c(l toi gui m'oSrant une heureufe efpécance , 
Plus loin dans l'avenir portes mon exiftence : 
Je ç*;^pprcnds le fecret de vivre & de jouir; 
Ma mort c'enfeignera le grand art de mourir. 

M. Champfort. 



MA P RI G AL. 

j4 Madame la Comtcjfc de 5***, qui a 
une très- belle voix y & qui joue du violon 
comme Us plus grands maîtres. 

i3 o u s ces doigts l'archet d'Apollon 
Etonne mon ame & l'enchante ; 
3 'entends bientôt ta voix touchante} 
'J'oublie alors ton violon. 
Tu j>arles , & mon ccrur , plus tendre » 
De ta voix ne fe Couvienc plus ; 
Mais tes regards font au-deilus 
De tout ce ^ue je viens d'entendre. 



M» ■» VOLTAlRIi 
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A MADAME DE.. 



Sur le, gain £un procïs. 



L 



A Fortune cft voilée , aind que la 3uftice : 
L'une éparpille Tor au gré de Ton caprice ; 
L'autre, foulevanc Ton bandeau.. 
Par fois jette un' coup-d'oril propice 
Sur le rang, le crédit, ou l'or mis en rouleau: 
Mais admirez l'effet de votre bonae étoile ; 
Pour vous cefliiucr un légitime bien , 
Sur Tes yeux , cette fois , Thémis laine Ton roile , 
\i Tareugle Foituue a déchiré le fien. 

M. VAhht »» L... 
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A Mademoiselle de Beauveau. 

J\. y E c les charmée de rAmoor « 
(Otf, (I Toos l'aimez mieux, des Anget,} 
Vous avez eu juA^u'â ce jour 
Plus de bonbons que de lonanger; 
Quand yocre miroir aujourd'hui 
Vous dit que tous êtrs jolie » 
' toia qu'on vous en parle après lui 
On veut que votre coeur Toublie* 
Tout fans cefîè occupe vos feux : 
Votre efprit vif eft c«rteiix ^ 
Cell le bon cl^iît de votre âge \ 
Il cherche aux mots un feas nouveau , 
Et des objets dans le ceryeau 
Il place les noms 5c Pimage : 
A votre efprii pourtant , Beauveau , 
Pecfpnne cncor ne rend hommage^ 

Quand vous- bâillez â quelque crak 
De certain livre fort abUrait , 
Votre niere au<fl*tôt vtuis gtofide» 
Elle prétend que par projet 
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Vous vous eniiujrez d'un fujet 
Qui doic enauyec tout le monde. 
On vous fatc un fernoon chrécien 
Sur votre ignorance profonde, 
Ec jamais vous n'entendez bien 
Ce bon livre où l'on n'entend rien» 

Oo c(i encor plein d'in^fiices 
Sur vos moruis , fur vos goûts naiilàats } 
De vos vcrux les plus innocents 
On exige des facriAces 'y 
On vous apprend Tart d'obéir. 
Ah ! Beauveau » qu'en pourriez-voujS £iice > 
Tous les cœurs voudront vous fervir* 
Oui , vous avez le don de plaiix j 
Du fentiment, de la gaité^ 
Des grâces , de régalicé. 
Vous relTemblez à votre mere^ 
Vous aurez avec fa beauté 
Son efptit & Ton cara^èere ; 
7e ne dis rien de votre père ; 
De tous ks deux également 
La ratfoo cultive la v6tre s 
Et j'aime en vous , des ce moment y 
Ce qu9 j'adore en l'un & l'autre. 



^ 
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APOLOGUE ORIENTAL. 

Abvsey & Tmaîr^ 

X^AMS ce brillant hiver, oïl la |eune' Azélîr' 
De Nouradin Ton frère' embellifToit la cour , 
Et d*uir fèxe eirchanreur déployait le génie ». : . 
Partageoit Ton empire, & rég&olt par rAinour^ 

' Abufey difoic à Ton pexe r 
Peut-il êcre à vipgt ans un deftin plus ]»roQ>ere!' 
£ft-il fur l'avenir un coup d'ail plus âatteuc l \ 
Favori de mon maître, & i*amanc de fa fœuc, . 
Demain le prince Se mpi nous allons à la chaftè^ 
Tout cela , die Tbarr , n'eft qu'uD éclair qui palfer 
Défiez- vous , mon fils-, de la favcuf des grands. 
Des beaux jours de l'hiver , di% catelTe» dt% belles t 
On peut ea profiter *, aakis l'homme de boa fcns-» 
S'il compte peu fur eux , compte encor moins fut ellci^ 
Tbaïr le fçavoit bien : c'étoit un courtirao» 
Un orage imprévu fît manquer la partie ^ 
Un caprice bientôt fit changer Azélie ^ 
£t la belle i Ton cour fit changer le ruitam 
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LE COQ ET LA POULE, 

Un Coq épris <l*iine jeune Poulette 

SoiBcUèM W idemiete fave« ; 

Il écoit éieau « mais la belle tvok peur 

Des maav»M tours de fa Unfue iactirctecte» 

Tu m^ocAs p«i faeisfak ton ardeur , 

Qu'un chant joyeux y jufqii'au bout du village % 

Atononceca que je ne ùm fas Tage* 

Ah \ «e caias riea, \c fHti un Coq -d'faoaaevrt 

Répoihdit-tl S \t tt çtottLtm f sn'aflBce » 

De ntf-cfeaixery û ta 'vcuK^<le ma tiat» 

7urf»-eb dcMC t |a Cfoitai tes ftmienlB. 

Le Oaq vainqaear y €atxil bien fidcle l 

Il imita lel pic* honnêces ^eris ; 

IMm iw cbanta , mais il tetcic 4c l'aile» 



MU 
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É P I T R E 

A Mademoiselle Gaussïn. 

3 1 9 près de celle -^Ufe |*«<Ufe.^ 
J*ai fouveiK cbftnsé mén bodheur y 
Par des Tons f>l4it Ko^ckHM ^nonn 
Puifl^-je e](prtiBQr -om douleur ! 
Toi donc la beaiicé. 4a ceodreflêt 
Egalent ks- teixkts Amoim , 
Toi donc la niàlti 'eachaucereâè 
Serre mes chaînes «mk 1m )»tifl« 
Que ne vois-cu c0ukr tees IftmiMl 
Ces vers en font pref^^bâifiéi t 
Mais ils auroient hiea im^îtit de -chatmeiy 
Si ma main les eât 'mieux tsàc6s ; 
Les traiu de 'CNte InaÎD UknUaiMe 
Seronc déchiâVs t«iir-àtcèiic : 
Kien n'échappe atbt^yeèx iiiîaae tilnBiB 
Qui lit au âambeto ide ifAmool. 
Ton amanc losà 'die lâi ^iniJÀe^ 
Tandis qtie fom 'eachabté 
T*écouce , & tous les fiHRt *dlHirt ' 
£c ces talents ^ ta br^oéé s ' > 

Le tnile ioà^ de dâ fdlcts&e • • : 

M I) 
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.M'âCcaUs & m'impofc fa loi ; 
Les vains honneurs, tout m'importiinc ^ 
Je ne lui dcmandoir que coi. 
C'cft en raîn pour moi que l'auroce 
Du foleii hâte^e recour: 
Je ne dois point ce voir encore i 
Je defîrc la fin du jour; 
Toute la naturt en 'filence • ' 

N'oflFre qu'un défère à mes ycifx^ 
Ec les oifeaux dans con abfence 
N*onc plus de chams barrootiieux* 
Pour éviter fcs |ours de fece. 
Je voudrois fuir ditas les forêts ;. • 
Je n'y couronne plus ma têfe 
Que de foucis H îde cyft^; 
Quelque fibis couronné dé lierre f. 
De Silène le uMUtri^o» - 
Mtagace^ me ptélR^nte un yerre^ 
Xt me demande une chanfon : 
Mais du tendce amaac de Délie». 
Ma voix a perdis le» accentt y 
ïc do: trifie anaat de Julie 
limite les Cota bktgutffancs* 
In yainr ]e yeudcois i l'étude^ 
Pouvoir donner quelques moments 
Vefpric a lE<»p d'inquiécude , 
Et le cœur trop de fencimems* 
Souveoc ians deflein ^fans-guttie^ ^. - 
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Je m'égate au fond. des vallons f 
Là > de Maupercuis Se d'Euclide , 
Je veux répéter les leçons i 
Je paflè en ces fombre» demeure» 
les jours fans m'en appercevoir » / 
£c n'y calcule que les heures 
Que je dois pa(ïèr fans te voir. 
La nuit, dans cet elpace immenfe 
Que Newton fournit à fa loi >. 
Je n'obfetve que la diflance 
Dont je fuis éloigné de toi > 
Mon anie abufce & ravie 
Croit ainfi preiïèr mon retour > r 

Dans tous les inftants de ma vie ^ 
Tout fe rapporte â mon amour. 

M, le Comte db Ti.1S9Ak»< 



L 



CHANSON. 



lOKSQUB TOUS me changez pour une autre bergère >. 
•Je devrois roc venger de votre htmeur légère , 

Et fuivre mes transports- jaloux ; 
Xiais hélas ! mon amour d^A^rme ma colère f 

Et quand je ccffe de' vous plaire. 
Je me trouve cent fois, plus coupable que vous» 
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VERS 

AU ROI DE DANEMARCK. 

Jl ounQUoi , généreux prînce , ame tendrb te Tublîme » 
Pourquoi vas-tu cfaerclicr dans de lointains climats 
Dcf cûTurs infortunés que l'injuAice opprime? 
Ceft qu'on n'en peut trouver au fcin de tes états. 
Tes Tertus ont franchi , par ce bienfait augufte j| 
Ler horret des pays gouvernes par tes mains j 
Et par-ton e où le ciel a placé des liumains , 
Tn veux qu'on fott heureux , Zc tu veux ^*on foit )uile* 
Hékt! «Cez de rets que 11}iAoire a fait grands 
Chez leurs trilles votGos ont porté les allarmes : 
T«s bioifnts ▼ont ^las loin ^fae D'<mc M Istm «mm) 
Ct«x qui font dès heureux fout les vrais conquérants. 



•^^w^ 
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LE VALET MAITRE. 

A Madame r>Ê **, qui reprpchoit i faU' 
teur di ne point travailler pour U théâtre. 



C 



' àrotr 9en le miHeu d*une rranqoîlle naît x 
ITtm tableau de nos mcxèrc )d rectaçois l'eKfsiâc» 
- Quand vn eafinx liai d'abord m'a (bd\ût » 

Dans mon attelfèr lacroduît , 
A demandé d'entrer à «non iervicc. 
Jefuis^eane, a-t-ihdit, mais J'ai mille talents; 
J'ai l'air fou t mais fouvcnt je confcille les f^ges ; 

Je n'ai pas tons fcs avantages: 

Mais j'ai tous les équi¥*leats. 
Retenez-moi : |e fuis & diicret & fidèle \ 

A vos travaux je puis même avoir part, 
ït J'ai déjà fcrvi chez les maîtres de l'art. 
Si V0S8 •dvea jamafc â peâudrt quelques bsHes , 
J'ai parmi cent delfîns un excellent modèle. 
H £t vaata beaucoup : mais Ton air Jngéuu , 
( Je vous l'ai déjà dit , ) avoir fçu me (cduire \ 
Sous fa niain , il cft vrai , je l'arois vu fourire : 
Mais voit-on ce qu'on voit quand on efl prévenu ? 
Enfin je le retiens cet enfant inconnu » 
£c dans le même inibnt , voilà que je foupire. 

Le vpiÛ lui , qui dans mon artelier , 
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Sans moQ ordre « à mes yeux ^ faic toiit ce qu'il dcCte* 

Ahl qu'on a bien raifon de dire 

Qa'à Toeuvre «a coodoîc l'ourrier ! 
Il brouille mes couleurs ; il brife mes palettes ; 
Je le groode : à riuAaux il faufTe mes compas. 
Je lui dis de forcir : il ne m'obéit pas. 
Vous^ me croyez à tous : cVft à moi que tous êtes. 
Vit-il i la feule Eglê peut me làire la loi. 
Eglé, depuis ce jour )e fuis en efclavagjc ; 
Je dépends d'un enfant qui me commande en roi v 

£c quand |e yeux achever quelqu'ouvrag: ^ 
Le petit fcélérac fe place devant moi : 

Je ne vois, plus que yocre image. 

De«maht$. 



VERS 

ji Madame la Maréchallc DE**, efi lui 
envoyant un exemplaire de la Henriade^ 

\^uand vous m'aimiez , mes vers étoienc atmabfes j 
Je -chantoîs dignement vos grâces , vos vertus : 
Cet ouvrage naquit dans ces temps favorables i 
U eue été parfait : mais vous ne m'aimez plur^ 

JW, PB VOLTAIRB. 

in^ro'mptu 
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Falt^ à un foupcr dans une cour ^AlU-» 
magne. 

XL faut penfect fans quoi Thomme devlene 

Ua animai > un vrai cheval du fommc. 

Il faut aimer » c'eil ce qui nous foutient ; 

Sans rien aimer , il eft trifle d'être homme. 

Il faut avoir douce fociécé 

De gens fçavants , inflruits fans fuffifance y 

Et de plaiiiis grande variété ; 

Sans quoi les jours font plus longs qu'on fie penfè. 

U faut avoir un ami qu'en tout temps , 

Pour fon bonheur , on écoute , on confulte , 

Qui pui^e cendre à notre ame en tumulte. 

Les maux moins vifs , & les plaisirs plus grandi* 

Il faut le foir un fouper déleâable , ' 

Où l'on foit libre , où l'on goûte â propos 

Force bons vins avec quelques bons mots y 

Et fans être ivre , il faut fortir de table. 

Il faut la nuit tenir entre deux draps 

Le tendre objet que votre cceur adore , 

Le carefTer , s'endormir dans (q^ bus » 

Timt r. • N 
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£t le tnada fccommeucer encore. 
Mes cbers amis , avouez que voili 
De quoi paflèr uae alTez douce vie. 
Oc, des linilaDC que j'aimai ma S/lvie, 
Sans txof chercher» je rrouvai touc cela. 

M. 9E Volt Al Wlu 



ÉPIGR AMME, 

Xo u n Aijet 4e nies irert , en la Bcut de mon %e « 
^*ai cherché quelque n/mphe illuftre , belle ^ fagp , 
£t qui pur mmCpirer cem ouvrages divers. 
Telle & plus mcrveilleufe Olimpe eu arrivée ; 
Mais le ciel m'a trop tard Tes tréfors découverts} 
7e ne chexchois plus rien iorf^ue je l'ai uouvée. 

G O M » A U T. 




J 
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VERS 

J MadtmoîfclU ***, pour le jour de fa fêu. 

» 

V K n s les aoctes «lu nord l'hiver fuît ea counoux » 
Et déjà le foleil lance un rayon plus doux. 
Sur Ton humble builfcxi la rofe reuai (lance 
Développe l'éclac de fa pourpre brillanre ; 
Et le dieu du princempss,, aux portes du matin, 
Vtenc fourire à la terre & parfumer A>ii fein. 
£glé» dans Tes beaux jours, que la nature eft belle! 
Vous lut prêtez encore une grâce nouvelle ; - 
Vous ajoUEcz un charme à de fî doux inAants ; 
Le jour de votre fête , tii un jour de printemps* 
Eh! qu importe en câfet , puifque rien ne nous lie^ 
Que la nature expire ou renailTe embellie} 
Il faut qA*un intérêt plus vivement fenci , 
Ouvre fur Tes beautés notre oeil appefantî : 
Il faut ^ue l'Amitié , peut-être l'Amour même. 
Que fçais-je?.. rien n'eft beau, qu'autant que le cceur aime. 
Nos palfions , nos goûts font Tame de nos fens , 
Et la nature échappe aux yeux indiâférents ; 
Elle me plaît par vous, & m'en plaît davantage. 
Egléy j.'aime les fleurs dont je vgus fais hommage. 
Sans le cendre intérêt d'en pacec votre fein, 

K i) 

r 



I4« illT* 

Lmr éaidieur 9 leur imail n'eût point tenté ma maStt* 
^llçs oac plus d'éclat quand l'Amour les moiflbnne : 
litùrtàz qui les reçoit, j>Ius heureux qui les donne! 
Malt^aignons le morcel qui , feul dans Ton eaoui^ 
^ V* «^cijflttoft _^Ur^ U i» garde pour Iw. • ' * 

*'.W- . M» Cot'AUDlAff, 
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A Ma 04 M s 

MARQUISE DE C*», 

l.r /?*^r t^'ipôux ejl auteur £unt petite picc^ 
^■v de v^ers imitu^^ S^PT PÂCHÈS 

"^ MORTELS, 

4 • - 

jLjl%%,Î^ péchés que mortels, on appelle ^ 

Furen( ^chances par votre cher époux: 

Pour Tun des /cpt , nous partaecons fon rcle , 

Çt pour voiAS- claire on |es çooimetcrpit toui* 

C*eft grand'pitié ^ue vos vettus défendent 

Le pllu chéri, le plus digne de vous, 

Lorf^ue yqc ^^eux » malgré vous , le demandent; 

t 

M, V9, VOLlAIftI» 
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R O M A N C K 



Dès 



qire Robïn «m va partir Toinettey 
Il <{aitta là le Coîa de Ton troupeau ^ 
Il jecta loin panetière & houlette , 
Et ne garda rien que Ton chalumeau.' 
Il lamenta plus fort qu'un Jérémîe ^ 
\ Il fouhaira mille fois le trépas , 

I Et dans fou mal il n'a d*autre foulai 

^ Que d'cntonnet (at fa ffûte jolie y 

I Tri/lie chanfon qui finit par hélas 1 

Ceft grand'pitfé d'ctte loin de fa mie.' 

Ces derniers mots fans ceffet H répète. 
Tantôt affis fuE le botd d'un tuifTeau ^ 
Tantôt couché delTus .U tendre berbette y 
Tantôt le dos appu/é d'un, ormeau: , 
I One ne mena berger fi trille vie. 

Du doux fomçaetl il ne fait plus de cas^ 
^ Plus qtt'un hermite il fs^it maigre repa;.}, .' 
Danfes & jeuat jâ ne lui plaifent mie. 
Et dans fa bouche il n'a rien qu'un hélas I 
C'cil gtand'picié d*écte ioiii^ de fa ode. 



ifo tn T 1 

Il n'eft berger qui Ton mal ne regrette ; 
Et près de Idi bergères du hameau. 
Vienaenc chanter, filant- leur quenoniHette^' 
Pour confûler ce triAe pafloureau : 
Mais leur doux chant po4nt ne le folacie. 
Tant la douleut le tient dedans Tes lacs ; 
Pour ne rien - oir les yeux tient toujours bat^ 
£t û leut dit: lai (fez- moi , je vous prie ^ 
Puis au(fî-t6c revient i Ton hélas! 
C'eft grand*pitié d'être loin de fa mk, 

Phtit. 
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\^x A A. I c B paroît en ces lieux ^ 
Cachez- vous , ou fermez* les yeux y 
Vous tous qui de l'amour ne fuivcs. point les traces t 
Perfonne n*eft en (urcté 
Quand on voit arriver les Ctacet 
4 U fuite de la Beauté, 



^ 
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É P I T R E 

A UN AMANT TRASL 

J-i K temps aflFaiCe les montagnes i 
le temps change k lit dc% mers; 
les faifons changent les campagne» ; 
Ijti fîectes changent Tmirvers ; 
Les temples & les palais tombent ; 
Les empires même fuccombent , 
Et monsieur mon frère prétend 
Qa*un cœur de femme foit conAantt 
On le trabk : il &*jn étonne \ 
Où mon frère a-t-il donc vécu) 
Pauvre Crifpin! ignorois-cu 
Que toute Lisette eft friponne? 
Jeune , François , guerrier , charmant ^ 
Peux- tu m'écrire une élégie ? 
Toi jaloux ! mais , quelle folie ! 
L*Amour eil-il un facrement? 
£xigeois-tu qiie l'infidelle 
N'eût jamais de robe nouvelle » 
Ne refpirât qu*au même lieu , 
Luc fam cdTe le même livre , 

Nîr 
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Jouât fans ceflê au même jeu ? • ^ ; 
Moo très-cher frère, apprends à vivre* 
Tu l'adorois : je le .conçoî > 
Xt |e l'adorerois de même : 
Mais fauc-il n'aimer que pour foi? 
Il faut aimer pour ce qu on aime. 
Or y de l'amour faire une loi» 
Dire aux femmes d'être fidclles^ 
Xft-ce les adorer , dis-moi , 
Ou régner en tyran fur elles? 
L'Amour infpireroic l'effroi f 
Il feroit fuir toutes nos belles* 
Te le peins-tu , ce dieu fripon y 
Dans fes yeux portant la menace y 
£t fous un cafque^de dragon » 
/yant ra fierté , ton audace î 
Ce dieu folâtre eft un enfant : 
Toujours paré de fleurs nouvelles. 
Son air eft doux , fon oeil riant ; 
Il court le monde en fe jouant ; 
Il a fur-tout y il a des ailes. 

Heureux qui vole comme lui f 
On a befoin d'ailes en France. 
La trifte chofe que l'ennui l 
£t que d'ennui dans la confiance! 
Elle refl*emble à l'eau qui dort 
Dans UA ba0ta *^ui U içiTcite % 
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Rien ne fleurie , (eue femble mort 
Autour de cette eau folitaife. 
Maif ce ruilTeau qui , daos Ton cours f 
Joue autour des fleurs qu'il arroft. 
Qui l'égaré en mille détours , 
Vers la jonquille ou vers la rofe ,. 
Jamais detu fois ne Te rtpofe , 
Bondit , gazouille , fuit toujours ; 
Ce ruidèau brillant & volage, ^ 

D'une femme dans Ces beaux jours 
Te peint la féduilancc image. 

Toutes fuiyene les mêmes loix^^ 
Fille ou femme , reine ou bergère y. 
Toutes s'accordent à la fois 
Four nous traliir & pour nous plalrrc 
TrahifTons-les d notre tour ; 
Oui, Je n'y fçais que la vengeance: 
La vengeance vaut bien Tamour. 
Ton fort eA heureux » quand j'y penûi t 
Tu peux enfin i d'autres cœurs , 

Porter ce coeur rempli de Qammes} 
Voltige auflî de fleurs en fleurs s 
Aime, trompe toutes les femmes» 

Ah ! tu te gâtes dans ces lieux , 
Où Pétrarque touchoit la lyre » 
Oà Lame avoic de â beaux jeia.| 



- / 
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Dans ce O^jottc délicieux, 
L'ombre de ces amaocs refprre} 
Sous notre ciel chéri des dieux. 
Le cœur s'attendrit Ôt foupire^ 
Va , fuis ces bords contagieux ^ 
Vole au féjout des parf»dîes. 
Moeurs de Paris! aimables mœitrs-t 
On y guérit de miHe erreurs} 
T» verroi» de bonne» noirceurs , 
Par les amants même applaudies^ 
Des époux trompés & trompeurs ^ 
Point de larmes , point de fureurs , 
Mais de charmantes perfidie». 
On joue à l'infidélité } 
On plait , on quitte , on eft quitté. 
Certains Amours n*ont qu'une aurore > 
Les plus âgés n'ont pas un- mois y 
It , parilii des fous qu'on adore , 
Parmi les plus fripons minois» 
On fe retrouve quelquefois. 
On fe prend» on fe quitte encore* 

Ou bien^aa lieu de t*affliger9 
De te plaindre & de voyager 
Pour le caprice d'une belle. 
Des défaut! de ta ccimineile 
Occupe-toi i c'eft te venger. 
Le calcul nVft pas difficile^ 
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Quoiqu'afTez long ; n'en pade aucoa; 
Lonç*cemps elle n'en eue pas un : 
Aujourd'hui l'ingrate en a mille, 
le ne ctahis pas d'exagérer: 
Tourne en défaut fes grâces même* 
Ille fçait Ce faire adorer} 
Dis qu'elle ignore comme on aime» 
La gaîcé brille dans fes yeux ', 
lis ne peignent point la tendre de. 
Son efprit amufe y intéref& ; 
Ah! le fentiment vaut bien mieux. 
Mais ne dis point : mon coeur l'abbocte » 
Je lui permets de me trahir. 
Garde-toi bien de la haïr» 
Haïr c'eft adorer encore. 
Ofe en parler fans t'émôuvoir ; 
Souvent même ofe la revoir | 
Montre à fes yeux une ame forte; 
Sur tout , fans t'en appercevoir , 
ValTe deux fois devant fa porte ^ 

» 

Réfléchis: la fidélité. 
Vertu pour ton cœur fanatique» 
Seroit un vice politique , > 
Mortel pour la fociété. 
Qu'à ton gré ce fexe ^volage 
Se corrige , aime conftarament ; 
Que l'Amouc dcvicnuc un ménage; 
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Qu'une Temme n*4ic «^u*uq amail^r 
Qu'arrive-t-ilî Plus de folies 
Adieu cette coc^uecterie, 
^ Charme de tant de cœurs trompes; 
Adieu nos cercles , nos foupcs ^ 
Pont elle étoit Tame 6c la vie. 
Biemôc , hélas ! moins de bijoux^ , 
Moins de par*ire & d'élégance ^ 
Avec noi' modes & nos goûts. 
Nos arts tombent en décadence ; 
L'Euiopt ne vient plus â nous> 
L*or ne circdle plus en France % 
l'état n*efV pli:s. Juge combien 
Ton beau Cydèaiè eu. faluiaire^ 
Abjure, mauvais citoyra» 
Abjure vite, ou cache bien 
Que j*ai l'bonneui d*êcre ton frercr 



M. BAKTifK 
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E P I T R E 

ji M. DE F***. 

y ov S pbllorophe î ali t quel projet *; 
K'eft-ce pas a(Ièz d*êcte aimable t 
Aurez-vous bien Tair en efFec 
P'un vieux raironocujr véoécablel 

* 

D'inutiles féflçxionf 
Compofenc la phibrophie t 
%h\ que deviendra votre vie, 
^i vous n'avez lies p affions \ 

CeA un pénible & vain ouvra^ 
Que de vouloir les modérer ; 
Les fentir & les jnfpirer 
Eft à iamai; votre parta^«!» 

L*erprit^ l'imagination 9 
les grâces, la plaifamerfe ^ 
L'amour du vrai, lé goût dtt boa^ 
Voilà voue philofophie. 

Jf. f> ■ V o z. T A I IL ■• 
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I N-P R O M P TU 

s)E Mademoiselle de Scudery^ 

Sur des pots de fleurs ^e feu M. le Prjncm 

cultivoh lui-même. 

lliN voyant cet ^illccs qu'un illuftre guerriec 
Arrofa d'une main qui gagna des batailles » 
Souvienc-toi qu'Apollon bâciffoic des murailles » 
Et ne c'étoaue pas que Mars ibic ' |ardinier» 



VERS 

Gravis au bas du portrait du Roi de Dane^ 
MARCKf lors de /on voyage â Paris au mois 
d'oéiohre 1768. 

O'i L s*aridte en ces lieux , féduic par notre liommage f 
Heureux peuple Danois , n'en foyez point jaloux S 
Le deftin l'a formé pour régner parmi vous : 
Notre art ne peut ici fixer que fon image* 

Par M, VMU LE Bav bi Scbosvt. 



\ ' 
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SUR L A M O R T 

De M* le Marquis DE LA Farre 

en îy68. 

JLj a F a h h b n'eft daac plus ! U Parque impitoyable 
A ravi de mon coeur cctce chère moitié. 
Etranger dans le monde , il m'eil infupportable > 
7e n'y goucerai plus ce charme inexplicable , 
Donc depuis quarante ans jouit mon amitié. 

Je te perds, pour iamai« , ami tendre & fidèle ! 
Certain de trouver tout conforme à mes defîrs ^ 
Nous goûtions de concert la douceur mutuelle 
De partager nos miux ainfî que nos plaifirs. 
Flatté que ta bonté ne me fît point un crime 

De mes vices , de mes défauts , 
7e te les confiois fans perdre ton edimCy 
Ni tien du peu que |e vaux. 

La trame de nos |ours ne fut point aflbctte 
Par raifon -d*:ntérêt , ou par réfl«iion ; 
D'uu aimant mutuel la douce fympachte 

Forma feule notre union. 

Dans le feia de la complaifaoce 
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Se nourrie cette aâèâioo » 
DoBt et* tr^s-peu de temps Taveugle confiance 

Fie une forte paflioii. 

On te pleure au Parna(Ie« on -te pleure â Cfthere ; 
En longs habict de deuil , les Mu fes , les Amours g 
Et ces Divinités qui cionnent Tare de plaire. 
De ti pompe funèbre ont indiqué les jours* 

Apollon yeut qu'avec* Catidie r 

Horace conduife le deuil} 
Ovide, y jeiteca des fleurs fur ton cercueil f 
Comme il fit autrefois au bôclier de TihuUe* 

Citer la Farfie , de ces honneurs 
•Que t'ont rendu les neuf Sceurf, 
PuiiTe la fideile hittoire 
Aux ficelés i venir faire pa(!lr ra gloire! 
J'efpcre , (& cet erpoir feul confole mon CGCHc)^ 
Qu'e^i éternifant ta mémoire , 
Técernife au£ au dotukuc» 

Tappdle à mon fecours raifon, phtlorophie; 
Je n*en reçois , hélas !■ aucun foulagement i 
A leurs belles leçons infenle qui Ce fie i 
Elles ne peuvent Bien contre le fencimcat* 
J*eniends que Xz raifon me dit que yainemenc 
Je m'aiHige d*un mal qui n'a point de remède } 
liais je veiiê des pleurs dans ce même moment, 

Kc 



DE POÉSXE:S:F:U!GITIVES. U% 

Xt feni ^u'â ma iioulcuc il vaut mieux que |e cède. 

L'ordre que la nature a mis > 
Veut que ('aille, bientôt rejoindre mes- amis: 
Tout ce qui nie* fut cher a ^aifê ie Coçftc \ 
O Mor(.j faut-il en vain que je te follicite ? 
Me "refûferas-ttt-lefbncfte- feeours - t ^ A 

De terminer mes trilles jours? ^ 

Ces jours Cos^ un liSii de fouf&anceiflc de péyse^ 
Pourquoi n'^/ai-je rompre une crudie chaîne ^ 

Qui m'attache à la vie « & m'éloi^e du port l 
Il faydrok au moins que le fage, 
Qua^d il le ve«t, eût l'avantage . j 

D'être le maître de fon fotc , . 






M AD R I G A L. 

z»s^ x/f iceflcz. , ' çhasouinfi. lUi ^ 

De calc|ikc >vbtce:.âge^ ', >. . . r 
ToujoursçlefîOi^cèSi.fiC.Ifi^ Ri*^ •.. . -J 

Sont Carovoiard «iQige: - :f« i i..: / 
Vous êtes toujours du ptincemp><. 

Une image (DonvcUe $ 
Ceft fçavoir Hxênr te x&xi^; :..:.! 

Que d'êtfe toujours belle» 

1 
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CONTE. 

LES DEUX MAL^DtiS. 

\Jk' pauvre baite» enfant de THélicoiiy 

CiiToJc mourant â-peu-près fur la paille , 

£t pour payer caflè & cathoIicoBy 

Pans Ton coâret n'avoit denier ni maille s 

Un gros banquier, regorgeant* de mitraille y 

Au même temps écoit mabde auffi* 

Guéri fiez- moi , s*éctioit celui-ci • 

VmU de l*or. ^Cheis enfaocs d'EicuUpe, 

S'écrioit l'autre, en cas que fen réchappe » 

Je vous deftitte'aù Pitde an beau loyer* 

La faculté vers ce lieu ne galope , 

£n l'autre part elle aime à giboyer. r ^, 

Si que bieat^ dd Veoiaye.à Psocope, -.J 

Ce dit l'bifioire, & d'Adi^uc i; fioyer, > - . 

Depuis le cèdre enfin (afqU'âi' l^^flbpe ^ < 

Auprès de lui notre veau d*or eue xomè 

Au pauvre diable il refta la oacatf • * > / 

Conclufîou. Le pauvret eft debout-, 

Xc le richaid eft data Im Culture, ^'» 



G IL 1 C O V H Ti 
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E P I T R E 

A Madame la Marquift J>£**, qui avoit 
dit quUllc ne croiroit pas qvLon t aimât ^ 
à moins qtCon ne mourut pour eUe^ 

Vous Tavez donc bien arrêté! 
Il fandrok mourir pour vous plaire! 
Ah ! fous les craies de la beauté » 
Peut-on cacher ce caraâere? 
Pardon , Madame , il eft a^eux ; 
Vos triomphes feroient dz% crimeii 
Que nos femmes penfent bien mieux ! 
Toutes ici font At%. heureux : 
Il vous faut y à Yous , des yiâîmes» 
Quel cctur» 5 ciel! éç ^uels defîrs4 
L'Amour dk un dieu que j'encenie i 
Mais qu'il Te bcKne à mes fôupirs* , 

Faut-il y pour vos menus plaifîrs , 
Qu'en un fîecle de tolérance , 

* 

Ce dieu fi doux ait dts martyrs } 
£h ! des vivants foyex aimée j 
Plus de ces homicides vœux: 
Mais Je devine } un meurtre ou dciûi 

09 
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Font une belle renommée y 
Au milieu d'un cercle brillant t 
La vieille Iris , demi -bâi liant , 
Pemande: eh bien! quelle nouvelle^ 
Monfienr un tel, dit un plaifant, 
'J Jû mort pour Madame une telles' 
. s Chacun fe regarde à ce mot ; 
^ ' Vn petit-maître dit t le fot ! 
Uq autre s'écrie : ah ! quel conte ! 
Un )eune abbé : je lainiois fort y 
£t j'en ai pour lui quelque . honte $ ^ 
7e lui conreille d*être mort. 
Et celle eft Toraifen funèbre 
Qu'on fait 2 notre infortuné; 
le pauvre amant eft bien betné : 
Mais la dame devient célèbre. 
Se montre-t-elle aux boulevards S 
Au même iuftant tous les regards 
Vont au carrofle de la belle; 
Tous les cœurs en font occupés ; 
Dans tous les bals on dit : c'eft elle} 
On la cite dans les foupés » 
It la voilà 'prefque immortelle* 
Vraiment , uh tel éclat Muit ; 
Il peut flatter j if eft (î rare! 
Mais vous , pourquoi ce goût bizarre! 
Madame , pour faire du bruit , 
t^I'a pas bcf9in (Tctcç barbare* 
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Voulcz-roas un plus beau fuccès ^ 

£c d'ailleuis un fuccès utile? 

Fixez-moi le cœui d'un François^ 

Au lieu d'en faire mourir mille : 

La cbofe» à teganier de près, 

£il peut-être pl^s difficile. 

Vous q^ui n'en manquez point déjà» 

Combien vous fêtiez de )aloafes! 

Les amantes & les époufes 

Vous euTÎroient ce fecrer-U. 

Que leut exemple vous guériflè: / 

Un amant mort en votre honneur 

Peut biatt fatisfaire un caprice , 

Mais ne porte jamais bonheur. 

Jadis pour les beaux yeux d'HcIeoc , 
■ Lorfque vingt rois eurent péû , 

Le ciel punit cette inhumaine y 
>^En la rendant â fon.mari; 

Mais la Vénus qui fut (i bonne « 

Obtint un culte 8c des autels 9 

Elle écoutoic dieux & mortels i ■ j 

Vénus ne fit mourir peifoone* 

Si vou» tuez tous vos amants • 

Far cette belle découverte,' 

Je vais gager qu*en peu de libmpi 

Notre France fera déferre : 

De Verfaiiles 6c de Paris , 

Touces aiQi femmes délionnaixes 



/ 
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Vous enyeRont leurs cbers marif % 
Certain* cadets, mcflScurs kurs frères; 
Nos courtifans , les favoris ; 
• £c DOS généraux » leurs confrères* 
Si cependant tant de rtifoBS 
K'ébranlcnt pas votre Cyùèmc , 
5*11 faut mèiirît quand on vous tâmtf, 
Je me décide: eh hktil mourons. 
Mourir pour tous , eft-ce un fupplicf ? 
Mais on meurt de mille façons: 
Vous permettrez que }e choifiiTe; 
Ced bien le moins s car tout ceci 
Ved pas 9 Madame, un jeu lirivole; 
P*autres vous promettront aufli : 
Moi , je fafi mieux » je tiens parole. 
Mon choix dépend un peu éc you»s 
Ayez enfin la compUifance 
Se m'honorer d'un rendez-vous; 
Dans un voluptueux filence. 
Je tomberois à vos genoux : 
Va mourant eft fans confSquence ) 
Vous aimez tant à voir mourir ! 
Vous en paiTericz votre envie ; 
Moi y j*ezpirerois de plaifîr, 
El vingt rivaux 9 de jalooiTe. 

AT BAILTMU 
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MADRIGAL 

A Madame ta Marqulfc DU ChatelÈT. 

JL L eft deux dieux ,^ui font, touc^ ici bas : 
J*eaceiids qui font que l'on plaîc & qu'on aime; 
Si ce n'eft.couty du moins je ne crois pat 
Etre le feul qui fuivece f/ftême. 
Cet deux Divinitcs Tonc rEfpric te l'Amour « 

Qui rarement vivent enfemble ; 
L'intérêt les («épare, 6c chacun a fa cour: ^ 

Heureux celui qui les rafTemblç 1 
A(Ièz d'ouvrages imparfaits 
Sont les fruits de leur jaloUfiet 
Ils voulurent pourtant un jour faire la patxj 
Ce jour de. paix fut uhique en leur vies ' 
Mais on ne ioublïra jamais: * ' .— « - 
*CA U f râduiât ÉmiUe. 

^^ M, un VoLTAïAi; 



. » 
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ÉPIGRAMM.E 

Consr^ des auuursqui fi dlsh^icntdaas 

leurs vers. 

V 1 1. f ayonons cPanc Môfe en' déUrc »" 
<iueUe fiirear a troublé vos cfpritt? 
Quoi! tour-à-tour en bute i vos lûéprit^ ^ 

Vouf diftillci It eel »ic U fatyre S/ ' 
Vof noms déjà ne font ^uc trop fletiU. 
Entendci-vou« kbon-fcns qui yous cttti ' 

Arrêt» donc votre aveugle fiitic » . , ., 
Fades rimeurs , brûlez tous vos écrfts. 
Mais le bon-fens , fe parant d'un v;|in tfttc,.' 
Prétend en vain réformet vos traVcrs ; . ' 

Car, peur ofcr le prendre pour . arbitré , 
Vous X'a?ez trop malftaiié dans vos ws. '^^ 
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ODE 

J M. le Marquis DE LA Fare. 



P 



LUS j'approche du terme » & moins je le redoute 
Sur des principes (urs mon efprit affermi » 
Content , perfuadé , ne connoîc plus le doute : 
7e ne fuis libertin ni dévot à demi. 

Exempt des préjugés, j'aâfroute l'imp^dute 

Des raines fuperftidons , 

Et me ris des préventions 
De ces foibles cfprics , dont la trifte ceafare 

Fait un crime i la créature 
De Tufage des biens. que lui fît Ton auteur ». 

El dont la pieufe fureur 

Ofe traiter de chofe impare 

Le remède que la nature 

Offre à l'ardeur des paifîons j 

Quand d'une amouceufe piquure 

Nous Tentons les émotions. 
D'un Dieu maître de tout j'adore la puiâaBce; 
La foudre eft en Tes mains , la terre eft à fes fi^ii i 

Les éléments humiliés 
M'annoncent t^ prandeuc fc fa magnificence. 
Torm y. P 
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Mflti ▼aftes , vous fuyec ; 
Bt toi, Jourdain, dans ces grottes profondes» 
Retoarnanc fur ces pas , ta vas cacher tes ondes j 
Tu frémis i Vzfp^ , tu fuis devant les yeux 
D'un Pieu qui devant lui fait abaifler Jes deux. 

Mais s'il efl aux mortels un maître redoutable , 
î(l-il pour Tes enfinntt de p«re fllus atmabb? 
Ceft lui qui , Ce cachant fous cent noms diâiésentSy 
S'io^nuant par-tout , anime la natuee , 

Et dont la bonté fans mefure 
Fait un cercle de biens de la courfe des ans ; 

Lui <ie q^ii 1% féconde haiëine.. 
Sous le nom de zéphyrs « tof pelle le printemps y 
Keflufcice nos fleurs , le iiaas nos bois ramené 
Le ramage & Tamour de cent oifeauz divers , 
Qui de chantres nouveaux repeuplent l'unitvsrs. 

I>e Mercure untôt empruntaoc Is .fymbole » 

Il diâe en fes inftruâions 

L'arc d'entraîner les . nations 

Par .le charme ds la parole. 
Sons le nom d'Apollon il enfeigae les aits: 
Pour conferver nos biens 6c défendre nos villes. 
Il empnince cekii'de Bellooe 6c jàe Mais» 

Bc pour rendse no& champs fiectiles 

Et faire jaunir nos guérsts.. 
Il & ferx àû$ prêtes ft dH nom de Géras*' 
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Aptes ranC'de bienfaict , quoi ! j'aurai fiiirolence , 
Dans une mer d'erreurs plongé dès mon enfance , 
Par rimbécille amas .des femmes , des dévots » 
A cec être parfait d*impucei: mes défauts i 
D'en faire un Dieu cruel, vindicatif, colère » 
Capable de fureur & même fânguinaîre s > 

Changeant de volonté , réprouvant aujourd'luii 
Ce peuple qui jadis feul p«t loi fat cfaëd ! 

Je forme de cet écse une plus noble idée $ 
Sur le front du foleil lui-même l'a gravée ; 
Immenfe , toufpuirTant , équitable , é|effnç]>. 
Maître .de tout, a-t-il befoin dç mon MXUbMi 
S'il eft jufte, faut-il, petn: le rendre propice ^ 

Que faille teindre les cuidèaox. 

Dans l'jviFcaade d'un (facdfice 

Du fang innocmt dti taureaux i 
Dans le fond de mon coeur )e lui bâti^ «a ceoa^le; 
Profterné dexancllui, )%dpre fa bonté » 

Et ne »as poiMfuiy/re l'exelnplc 
Des mortels infeniésj de qui la vanité 
Croit rendre affez d^honneui* à la divinité. 
Dans les grands monuments de fa magnificence ^ 

Témoins de leur extravagance 

Bien plus que de leur piétés 

Un efprit conftant d'équité 
Bannie loin de moi l'injuIUce ^ 

vu 
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■ fx Jamais ma noire malice 
N'a fait pâlir la vérité , 

Ni par quelqu'iadignc arrîfice 
ILompu les doux liens de la focrécé. 
* ' - • 

Ainfi )e ne cralnc poÎQC ^u'un OicU'dafM fa cotere 
Me demande les biefts /ovl le fimg de mon frer^ ; 
Me reproche- la veuve Se l'-orpheUn pillé » 
Le pauvre , par ma main , de Ton champ dépouillé ^ 
Le viol du dép6c , -ou 4*amitié trahie p 
Ou par quelques /orfaics la fortune envahie. 
Ainfî p xlans ^e moment qui finira mes jours , 
Qu'il faudra' ce quitter , la Fare , éc mes Amours , 
Mon ame* a'ir;i point , flottante » épouvantée , 

Peu fûre de fa -deftinée , 
D'Arnaud ou d*£rcol>a;r implorer Je fecouts» 

Mais plein d'âne douce Hpéfance, 

■ 9e mourrai dans la confiance 

De trouver , au fortir de ce -Haioflc lieu « 
Ua af/le alTuré dans le fein dp mon Dieu» 

C H A y l I B If . 
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É P I T R E 

A M. D. M, 



V< 



o u 5 ne comptez pas trente bivCKs ^ 
les grâces font votre parcage ^ 
Xlks ont di£té vos beaux verr: 
Mais je ne fçals par quel travers 
Vous TOUS propcfez d'être fage. 
C'eft un mal qui prend à mon âgc^ 
Quand le reçoit des parlons. 
Quand de TAmouc la main divine ^ 
Quand les belles teûtacions 
Ne foutît nnenc plus la machine. 
Trop toc vous vous dcrefpcrez i 
Ctoye7-moi, la caifon (evere 
Qui trompe vos fens égarés^ 
D'eu qu'une attaque paUàgere. 
Vous êce« jeune & (aie pour plaire ; 
Soyez fur que vous guérirez. 
Je vous en ditois davantage 
Contre ce mal de la raifoii 
Que je hais d*un fi bon courage. 
Mais je médite un gros ouvrage 
Four le vaiiiqueuc du Foxt-Mahon; 
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Je rtax peindre i ma lurioB 
Ce jour d'cterBcUe mémoire. 
Je' dit ai, moi qui fç^s rhiAoirCy 
Qa'urt géant » nommé Gcryoa » 
Pue pris autrefois par Alcide 
Dans la même ifle , au même lien 
Où notre brillant Richelieu 
A vaincu TAnglms intrépide. 
Je dirai qu'ainfi que Paphos, 
Minorque à Vénus fat foumift s 
Vous Toyez bien que mon hérof 
Avoit double droit â fa prifi;*- - 
Je fuis prophète quelquefois:^ 
J'ai prédit Tes heureux exploits y 
Malgré l'enyie 6c la criiique ; 
£c l'on prétend que je hii dois 
Incore une ode pindarique; 
Mais les odes ont peu d'appas 
Pour les guerriers & pour moi-même « 
£t l'e conriens qu'il ne faut pas 
Ennuyer les héros 'qu'on aime. 

M. PB VOLTAim* 



^ 
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LA MORT DE THÉMIRE. 

.lTlvx autels du tyran des morts, 
D'une tremblante main , je cenCaeie mM, l/ie ^ 

Je ne chamois que pour Théniire : 

Thémire a vu les fombres bords. 

Tendres concerts , charmant délire 9 

Faites place à d*aatces cranTports s 

Une douleur muetce & ipoibre » 

Des larmes, qui partent da cœur , 
Ne chercher , ne feiitir , ne voir que mon ma]beu|$ 
Yoilâ le fcul tribut que )e doa à Ton dmbss, 

Soj^ez les garants de. ma fm. » 
Lieux redoutés ,. où repofe fa cendre ; 
Il n*efl plus aujourd'hui d'autres plaiÂcs pouc moi ^ 
Que loi pleucs qu'ea feciet je viens id tépaodre. 

£c Marquis dx Roche2^«.i. 
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RÉPONSE 

DE M. DE VOLTAIRE 

A M. ClozIER j de Montpellier y qui lui 
avoit envoyé un poème fur la grâce. 

X^oi.SQUB TOUS me parlez des grâces naturelles 

Du héros vocre commandaat » 
Se de la déité qu'on adore à Bruxelles, 

OtSt on langage qu'on entend. 
La grâce du Seigneur eft bien d'une autre efpece ; 
Moins TOUS -nous l'exf liquez , plus vous en parlez bien s 

Je Tadore , & n*f comprends rien. 
L'attendre & rigno.er voilà notre fageife. 
T«ut doâeury ileil vrai, fçait le fecret de Dieu; 
£2bs de l'autre monde , ils font dignes d'envie \ 

Mais qui vit auprès d'Emilie» 

Ou bien auprès de Richelieu » 

Zft un 61u de cette vie. 
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VERS 

A M. D£ Chenefieres. 
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B votre Mufe enchancerelTe 
Je n'ai point les bri lianes atours ; 
Vous chatitez les tendres Amouts : 
Je chante la crific Sagcfic. 
Près de moi , la froide Raifon 
D'un air grondeur monte ma lyre r 
Mais près de vous, fur le gazon» 
Je vois la Volupté fou rire , 
Au doux refrain d'une chanfon. 
Cliantez : c'eft à moi de me taire } 
Dans vos écrits brillants fans fard » 
Vous nous rajeunilTez , Voltaire ^ 
Et vous multipliez Bernard. 
Qwind de q^ielques fêtes nouvelles 
Par vous Topéca s'embellit, 
Du haut des fpheres immortelles , 
Quoique jaloux, Quinaut fourit; 
Le CGCur dts amans fie des. belles 
Dans chaque loge s'attendrit , 
Et l'Amour , en battanc des ailes ^ 
Avec Paris vous applaudit. 
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Dans Tact pénible de la rimt 
Malheur à coac inforainé , 
Aux triAes honneurs du fublime 
Par fou étoile cendamné ! 
Voler au (ejour do lonnerce , 
C*eft quirier les ris & les jeux ; 
Le plaiGr habice la terre s 
On eft exilé dans les cieox. 



M, Thomas. 



QUATRAIN 

A Madame l}£***^ en lui envoyant h 
poème intitulé : MES CAPRICES* 

JTouIl varier mes encreciens, 
7e c'eDToye , Hebé , mes caprices } 
Mon coeur feroit Tes plus chères délicts 
D'eue un iâftaoc l'objet des tiens. 
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VERS 

Récités au Roi DE DanemarcK y Uj 
Décembre i y 68^ jour que Sa Majesté 
JDaNOISE a honoré C académie fiançoijt 
de fa préfence. 



A 



UTHEFoi S, lorfqu'an roi fortoît àt fês états f 
C'étoic pour annoncer les horreurs des combats; 

Le deuil cnveloppoic la terre > 
Sur Ton padage il répandoit l'eâToi ; 
Et les Phiifirs , fuyant rapparcil de la gnene » 
S*écrioienc en tremblant : cachonS'UOus , c*efl un rot. 
De la gk>ire & du' temps connoifTant mieux Temploi f 
Un jeune fouverain , conquérant pacifique y 
Excite y en voyageant » rallégreflè publique f 
Les Plaifîrs renailTants Te rangent fous fa loi; 
Ils careffent Tes pas ; ifs s*y preffent , s'y placent :• 

la Juftice U ta Paix s'embralTent , 
Et difeût de concert : montrûns-nous , c*eft un roU 
Il élevé Ton rang par le defîr de plaire s 
Les Arts , àks qu'il patoîr , ouvrent leur fanâuaire* 
Au fuprême pouvoir lorfqu'on eft parvenu , 
On néglige fouvent de fçavoir qui nous fommei s 
Un roi qui cherche à connoître les hommes ^ 

Eft 6À^z d'en être connu. 
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S'il dai]pe tempêter l'éclat de fa coucmuiCy 

Il fenible en augmenter les droits: 
On attire les caurs quand riei» ne les étonne} 
La douceur d'être aimé pour leur propre perfonne, 
£ft le premier bcfoin qui preilè les bons rets. 
La bienfaifance alors fait devmer le maître , 

Et l'exemple en eft fous nos yeux : 
Ced un aftre naiffant qui commence à paroîrre, 
Et qui donne aux moyens de rendre un peuple beuretix , 
L'âge oà l'on ne connoît que le plaidr de l'être.^ 

Quand Fénelon offroic â nés regards 
Minerve conduifaat, infpiraat Télémaque, 
Lui faifant okfcrver les mœurs, les loix, les arts» 
En tirer Ton profit pour le bonheur d'Itâque , 
D'an règne fage te doux fe ptopofer un plan» 
Aimer l'agriculture & la philorophie» 

On croyoit ce livre un roman , 

Et c'étpit une prophétie. 
Vous nous ^ites jouir de fa réalité , 
Sire , TOUS vous placez au temple de Mémoires 
Mais quand votre ptffence aiîïire notre gloire ,, 
Nos rayons s'étendront fur voue majefté. 

Les. lettres ont le privilège 

De faire avec la royauté 

Commerce d'immortalité. 
Et vous flattez le roi qui les prptege. 

Comme lui, vous aimez la paixj 
Comme lui > d'un cœur tendre employant le tangage y 
Four vos enfants vous comptez vos Cujets^ 
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Veut imicez ce prince augufie ■& fage , 
Qui croit que des exploits font moins que des blenfaitt^ 
£t que le femiment cû le plus doux iioaimageY 
Charmer un peuple eA mieux que de l'avoir fournie. 

Tous vos triomphes font des fêtes: 
Vous ^emportez nos cceurs , vous les avez conquis : 
Kous ne vous prirons point de rendre vos conquêtes. 

M. V^bbi i>E VoiSENON. 



A Monsieur 

DE CHENEVIERES, 

Sur fort ballet de Mijis. 

Vous pofledez la langue de Cytherc : 
6i vos beaux faits égalent votre voix y 
Vous êtes maître en Tart divin de plaire. 
En fait d'amour •» il fane parler & faire; 
Ce dieu fripon reHemble alTez aux rois; 
Les bien fervir n'eft pis petite affaire : 
Hélas! il eft plus ai^ mille fois 
De Ifis chUDter que de les fatisfaire. 

J/'.dbVoltAi&i. 

* 



N 
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ÉPIGR AMME. 

L*EMPEREUK AdRIÉN , A HeCTOR, 

V^ * B s T Adneo qui te falue , 

Tils de Prtam; IcTc-tbr: fors 
De Tabîme profond qui nous cache let^ morts» 

Ilion n'efl point abattue : 
Une nouvelle Troie a vengé tes malheurt. 

Ses enfants font par-tout vainqueurs \ 
Ta vertu les fontient , & ton feu les dévorer 

Confole-cof; fais plus encore: 
Va trouver de Tfaétis le fils impétueux. 
De fes fiers Myrmidons la race eft avilie ; 
Dis-lui qu'ils ne font plus, ^ que la TbelTalle 

Eft fous le joug de tes jicreux. 



é^ 
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É P I T RE 

nA un Commerçant qi^on fuppofc vouloir 
acheter des lettres de noblejfe. 



C 



'bm eft <IoDc fait. Aride, & râttrâic des gtandeuts 
A faCciné tes yeux , a corrompu ces morats ! . 
Las de Servir ton roi, d'enrichir CA>patrie, 
Tu rougis d'exercer une noble induArie; 
Tu vas donc , à prix d'or achetant à,t% ayeux. 
De i'intrigttt , À La oour , apprendie l*arc honteux , 
Ou bien , cottlant tes ^urs dans une paix profonde ^ 
Jouir du trifte droit d'âere inutile au monde ! 
D'un ami qui te refle ofe écouter la voix: 
Crois-tu qu'un titre rain , prodigué, par les rois , 
Et qu'on n'obtient fouvent qu'à force de baf&ilè^ 
Aux mortels en efo imprime la nobleilè 
Malgré ces noms ' fameux , le vice eft toujours 'bas } 
lU annoaceat rhoaneur , mais ne le dooneat pat. 

De ces titres brillanu la fnpeibe chimère* 
Sous de pampeirx dehors, -cache une ame rnlgaires 
C'eft fe courcir d'un aafifue avec art appiété ; 
C'eA devoir au piweati £i frivole beauté. 
De ces :^itt<mes uompetKs l'idac 'eii vain étosiAe 
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IL'an les peut imiter; la nature les donne. 

Par ces^ titres ainfi la vertu s'avilit ; 

Les princes font des grands : l'honneur feul annoblit* 

Dépouille enfin , AriAe , un refte de foihiedè f 
Et , par de longs travaux , acheté la nobleflè ; 
Vole aux bornes du monde y peupler ces déferts 
Condamnés par les deux à d'éternels hivers; 
Défriche ces marais ; rends ces terres fécondes i 
Pat les nœuds du commerce enchaîne les deux mondes i 
Recule encor d'un pas les limites des mecs i 
En le fertilifant , aggrandis l'univers ;' 
A^Tervis à. ces vœux la nature indocile ; 
Ne fois pK le plus grand , mais fois le plus utile ; 
Sois jjifte , A>is fenfible , & fur-tout généreux : 
Une feule vertu vaut un fiecle d'ayeux. 

Les François t je le fçais, chérilTant la mollellè. 
Dans un repos honteux ont placé la noblelfe s 
Et livrés aux douceurs d'un paisible fommeii » 
Veulent , par des exploits , fignalec leur céveil ; 
Attendent que la guerre , immolant leurs femblables f 
Pour le plaiiir des rois , fallè des mifcrables. 
Leurs bras alors ,< leurs bras » qu'énervoit la langueur , 
Reprennent f à fes cric , leur première vigueur. 
Ces mêmes citoyens qui| dans des jours rraaquilés^ 
A leur propre pajrs dédaigndient d*être utiles , 
Se difputcnt l'honneur de tépandce leur fangi 

Ht 
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Ils refufoienc leur main ; ils prérentenc leur flanc» 
J'admire leurs efforts } )'applaucUs à leur gloire : 
Mais efifiu â regrec je chéris leur viâoire. 
€ts lauriers fi brilianti font baignés de nos pleurs f 
£c pour qu'ils foiem fameux , il nous faur des malheurs» 
J'aime mieux ce moctcl qui y. traverfanc les ondes» 
Prodigue à mes defirs les tréfors des deux mondes i 
D*uuç mer inconnue il brave le danger i 
11 ne cherche des biens- que pour les partager. 
Du calme de la paix le marchand eft le gage i 
te guerrier eft Téclair qui précède l'orage { 
L'un fuppe mon efpric : l'autre tlï cher â mon cetur > 
L'un eft grand par mes maux , l'autre par mon bonheuc*- 
Éh ! de quel prix , François , payez-vous Tes fcrvicesè 
Ivres d'un nom fameux , fiers de vos cicattices p 
Vous détournez de lui vos regjirds indignés ; 
Il vous rendit heureux ,.& vous le dédaignez* 
ih ! qu'importe à l'état le fang qui Ta fiit naître f 
De quelqu'iUuftce oifîf il n*a poioi reçu l'être : 
Mais grand dans les pétils , prompt j ks affroncer^ 
S'il court fervir Ton prince au Jieu de le flatter i 
Mais s'il fçaic en tout lieu » fécondant rinduflrie» 
Des dépouilles du monde enrichir fa patrie i 
Db courrifan dès-lors il devient le rival, 
Et tout obfcur qu'il eCt, il marche fon égal» 

Il ne fçaît pas du moins dcfcendre i la foupleffe-^ 
Et dans la cour des cois x rampant avec baffellè ,, 

i 
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Anendre qu'on tegard , arbitre de fer pas » . 
L'eiile dam fa terre , ea TenToye aux combats. 
Ceft au milieu des mers y où Ton dcroir l'appetle , 
Ec non dans un palais , quc'if flgûale Ton zefe; 
le cte! feol & fon cœur lui- prefcrirent des loix , 
Et c'eil en les ferTant qu'il faic fa cour aux tois. 

Idole des François , ce fantôme volage , ' 
Qui d'un monde frivole eft te frÎTole ouvragid. 
Le préjugé, toujours maîirifanr leurs efpritSy 
Au plus nobk des arts attache du mépris : 
Mais eft'H plus honteux d'aller an nouveau monde 
Contlraindre la nature â devenir féconde, 
£t parmi les rochers , dans des défetts affreux » 
Trouver l'art de nourrir vingt miHe malheurettx y 
Que d'aller , regrettant des armes meurtrières , 
Faire contre la paix de hâthar?* prières , 
Il fondant fa grandeur fer le malheur d'auttuî , 
Périr dùxs fon chfttcau <le mifere ou d* ennui > 

Ah ! prends plutôt , ami , la raJfon pout arbitre: 
Où hi terru fuffit , eft^l befom de titre ? 
Non : laifTe an couttifan fa fragile grandeur ; 
Sans doute il a le droit d'adorer fon erreur ; 
Il peut inrpunémetit , fans honte 8c fans bzffèfft , 
A l'abri de fon nom , languir dans la molleffe. 
L'éclkt d'un faug fameuk lui tient îieu de tertus; 
On cbétif dei hoûntiUff fans eê^txs ôbteouf > ^ 



y 
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Par deux centf ans ii'ay«iix , on penTc coûte Ton éne 1 
On aime à naîue gcand pour s'eiteœpter de l'eue» 

Mais i'évere pour toi » le deAin 9 au txArc^u » 
Ne t'^ |«nc d'uo vaia titre impoCé k fardeau % 
>lais ta reçus ume ame au craTail «ndurfiie» 
Sur-tout contre l'orgu/c^l dès r«nfance aftennit » • 
Une faJKé robofte, uae mâle yigucurf '^ 
la paix de l'ionocence & \f calme du coeur : . 
Et tu pourrois , honteux d'un fî rare avantage , 
De ces dons précieux nous dérober Tuâgei . 
De fervir les humains qui te peut détouroer ?.. « 
Ils font ingrats • . . £h bien ! il leur faut )iaid«nfi9ff ; 
Il faut, dam fes travaux, plus put Ce plus fHblime». • 
Même alors qu'on les fett , d^aigner leur eflime. 
Cefl BU éclat trompeur , prompt à s'évanouir » ^* '' 
Qui ne vaut pa» les foins (|u'on prend pour i'obtmfr; 

.1 jj' 

Vols comment » daoi ion chois , giiidi fat F inoopâancti^ 
Injuftement tou jouta le Prançoif' hi difpCD&if t-^ :I 
Comment à. l'homme utile HL ta taiâe èrigotfr* I "^V 
Tandis qu'au riche oiiîf il la «aurt prodigtttt/I ->. ''« 
Et comment ibo captke initigftetticm*frâfcMit:Ji .1^ .« 
Le boufFon qui l'amufe , au fage qui Ttclaire. 
Chez des peuples lointains , H Oak de iioûlfksihiiii&iéf^ 
Tu fçus contre nos arts échangea dès ïtéfolrt i • 
Le ciel , qui t'a formé pour iêfVf'r :ti pàMè ^ 
A-i-il, À rcBsi€hir) bera6 tduindtt(trie^^ 

Q«j 



Ah! court de l'unlren réformer les aèu», 
il fais, au lieu de l*or, circuler les vertus. 

Au" rivage Africain , la nature t'appelle : 
Cefl là qu'en longs torreifts le fang humain rui(&Uek 
L'intérêt qui du moins , dans fan cours plus borné ^ 
Eft, par< )e nœud des lofz, en Europe enchaîné. 
Déployant, fur cesberds, fa fureur toute entière» 
Ouvre â tous les forfaits une libre carrière. 

C*e{l là qu'un roi barbare , ennemi de la patar » 
Jouit .du droit affireux de vendre fes fujets ; 
Zc refpeâable même , alors qu'il les déchire , 
Pour ua vil ornement dépeuple fon empire» 

C'efl U qu'on voit fiir-tout, en fa lâche fureuc > 
Xe- fiiiec » de fon maître aveugle imitateur , 
Par nos leçons enfin devenu faoguinaire, 
iiâtex.,. par cruauté , le mOoiem d'être père ; 
£t les Européenftj venir dans ces forêts» 
Tous les aos^, «vec lui difputer-de forfaits^ 
Payer la irahifon , mettre un prix au parjuie y 
Xc l'inflruire tt*exemple à trahir la nature. 

. ■ .. » — 

Dételions ces œqrtels» ou,juftes une fois» 
Déteftons-nous plutôt , nous corrupteurs des loix » 
Qui» plus ^rojuçhe^ qu'eux, armons leurs mains coupables; 
Qui , comme ua vil bcuil» nucchaodons nos fcmblablcsi 
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Dont le luxe itihuniain > de p4aifirs arlcécé » 
Dans les bornes d'ua monde eacor trop reilêrré^ 
De Timmenfe Océan franchifîanc les abîmes . 
Au bouc de ritniveca vole poicer nos crimes. 

£h ! pourquoi , captives par une aveugle eneur , 
Ufurpons-noius le droic de £iire leur malheur? 
Si brûlés , en naiflant _, du dieu qui les écUtra ». 
Us offrent à nos yeux une forme étrangère y. 
Nous pourrons , faas remords , leur déchirer le Hanc ^ 
Et , lâchement cruels , trafiquer de leur fang l 
Le Ciel , dont conitne nous ces mortels font l'ouvrage » 
Dans le fond de leur ame imprime Ton image s 
Il leur a fait un caur fenfible , généreux , 
£c qui fans nous , peut- être » eût été Tcrtueux. 

Egaux par leur naiiïânce , égaux par leurs miières ^ 
Noir ou blanc , foible ou fort , cous les hommes fonc frètes. 
Sur ces bords ceints de fang ofe porter tes pas i 
Entends leur voix plaimi/e : ils ce rendent les bras. 
O mon ami ! ton ame à la vertu formée , 
A de tels aitencacs n'eft poinc accoutumée; 
L'humanité ce parle ; elle eÛ chère à ton cœur : 
CcH toi qu*en ces défcrts elle attend pour vengeur* 
Tu fembles balancer ! ... Eh quoi ! le temps agile 
Ne ce lailfe dé)â qu'un courage flér^Ie v 
Et - tes bras énervés , trop lencs à, te fervir , 
Ne ce permettent plus qu'un impuilTanc défit i 
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ih bien ! dans ton pays coale en paix ta vieilkffe | 

Là , tu pourras encore obtenir U noblefTe : 

Mais du moins, à prix d'or achetant la grandcni , 

Ne va plus y bri^r un yain titre d'honneur. 

Ah ! crois-moi , de tes biens fais un plus digne ufage ; 

Que des infortunes cet or foii le partage ; 

De tapt de maUienreox cours appaîTer la £iîib ; 

Epanche , arec tes pleiiti, tes tiéfors dani leur fein^ 

£t qu'un peuple d'heureux , à ton heure deniieie y 

PîTc : il AC fut pas grand , mais il fut notre père. 

M, LE PHIBUIU 
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A MADAME DE **. 

Sur fon dépare de Fcrney. 

JL/e s contraires bel aflèmblage » 

Vous qur, fous l'air d'un paptUoo» i 

Cachez les fencimencs d'un fage» 

Revolez de mon her mirage 

A Tocre brillant tour billon ; 

Allez chercher Tillufion , 

Compagne beureufe du bel âge ; 

Que votre imagination , 

Toujours forte 5c toujours légère > 

£acr» Boufflers 8c Voifenoû 

Répande cent traitft de lumière ! 

Que Diane , que les Amours 

Partagent vos nuits & vos jours: 

S'il vous refte en ce train de vie. 

Dans un temps fi bien employé , 

Quelques moments pour l'amitié. 

Ne m*oubliez pas , je vousr' prie ; 

J'aurois encor la famaifie 

D*être au nombre de vos amants 

Je cède ca honneurs channanta 

Aaz dojens de l'acadénùe. 
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Mail quand j'aurai quaice-vingcs ans» 
Je pcéceods f de ces jeunes gens y 
J Surpayer li galanterie^ 

S'ils me paâenc en beaux calems. 



M, Dl VOLTAIHB. 



m 



f 



PRIERE A L'AMOUR, 

J\. M o u K , cruel Amour, (bis couché de mes peines :. 
Ecoute mes foupirs, te vois coukr mes pleurs. 

Depuis que je fuis dans tes chaînes , 
Tu m'as fait éprouver Les plus a&eux malheurs* 
Le départ d'un amant a comblé mes douleurs; 
Mais malgré tant de maux, fi tu me le ramenés y. 

Je te pardonne tes rigueurs. 






Cmitb 



I 
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sssssssss sa 

CONTE. 

THE LE ME ET MACARE^ 

Xhilbmb eft vire ; elle eft bdlUate % 
Mais elle eft bien impatiente; 
Son crîl eft toujours ébloui , 
Et Ton cœur touieurs la tounoeate» 
Elle aimoit un gros réjoui 
D'une humeur toute difilrenCe % 
Sur Ton vifage épanoui ) 

£û la leténicé touchante ; 
Il écane à la fois Tennui 
Et la vivacité bruyante. 
Rien n*eft plus doux que Ton fommeil i 
Rien n'eft plus beau que Ton réveil i 
Le long du jour il vous enchanter 
Macare eft le nom qu'il pottoit; 
Sa maitteilè inconfidérée 
rar trop de foins le tounneafioitr 
Bile vouloit être adorée; 
En reproches elle éclata: 
Macare , en riant , la quitta | 
Et U laiiTa défefpérée. 
Elle courut étourdiment 
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Cherchée de coiKtcc en contice 
Son infidèle 6c chtt amant. 
N'en pouvant vivre (épatée. 

Elle VA d'abocd à la cour. 
'-Auriez vous vu mon cher amour» 
Wavex-vous point chez vous Macare l 
Tous les railleiMS de ce léjouc 
Sourirent à ce nora biCttre. 
Comment ce Macare eft-il fait? 
Où Tavcz-vou» peidu , m* bonne? 
Faites-nous un peu fon portcair. 
Ce Macare qui ja'afcaodonnc , 
Dit-elle , cft un h^mme pactaic 
Qui n a jamais haï pcrfennc » 
Qui de pc rfonne n cft haï , 
Qui de bon fcns toujours taifonae.^ 
It qui iTeut Jaiaai» de i^ud i 
A tout le snoddc il a fçu ^aire. 
On lui dit : ce n*c« p« «» 
Que vous trouverez votre xSaitCp 
Et les gens de ce caradere 
Ke vont pas dans <c pays-ci. 
Thclcme marcha vers Ja viUe. 
D'abord elle trouve un couvent. 
Et fcnfe , dans ce lieu tranqutHc, 
Rencontrer fon tranquille amant. 
Le fous-prieur lui dit : madame , 
Nous avims long-temps attend* 
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Ce bel objet de votre ilammey 
Et nous ne Tayoss jamaif yu : 
Mais nous avons en récempenfê 
Des vigiles , du temps perdu , 
£t la difcorde & laMinencf. 
Lors un petit moine tondu 
ZMt à la dame vagabonde i 
CefTez de courir à la ronde 
Après votre amant échappé ; 
Car, fi Ton ne m'a point trompé » 
Ce bon- homme eft dans l'autre moode^ 

A ce difcours impertineflCy 
Theleme fe mit en colère : 
Apprenez , diç-cUe , mon frère» 
Que celui qui fait mon tosrmeBC 
£ft né pour mot, qu«i qu*oa ea dife} 
Il habite certainement 
Le monde oà le deitin m'a mire^ 
Et je fuis ion feul élément; 
Si Ton vous fait dire antrement^ 
On vous fait dire upe Ibttiiè. 

La belle courut de ce pat 
Chercher , au milieu du fracas » 
Celui qu'elle croyoit volage} 
Il fera peut-être à Paris, 
DiCp«Ue , avec les beauz-efpdct 
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iQui l'on peinte doux & fi fage* 
L'un d'eux lui dit i fur nos avis 
Vous pourriez ^ous tromper peut-être | 
Macare n'eft qu'«n nos écrits : 
^ous l'uvons peine faM le cônnottr^b 

< 

£Ue atïorda près du f>alais » 
ferma les yeux, 8c paifa vîtes 
Mon amant ne fdra jamais 
pans cet abonûnable ghe : 
Au moins U cour a des atrralti^ 
Maçare auroit pu s'y méprendre 5 
Mais les noirs fuivants de Thémft 
Sont les éternels ennemis 
pe Tobjçt .qui me -rend £ tendre. 

Theletne * au temple de Rameau « 
Ch« Melpomene , ch« Thalie , 
Au premier fpoûaclc' nouveau , 
Croit trouver l'amant qui roublîe; 
%]Xc cft priée A ces repas 
pu ptéfideiiit le&jdélicats, 
' >lommés la bonne compagnie* 
pes ^ns d*ttn agréable accuéfl, 
Y femblcnt , a|i premier coup-d'oeil y 
pe Macare être la copie : 
Mais plus ils étoient .occupés 
]Pili Q^ fl^ic^eut de le patoîcre. 
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Xt plut à. fes yeux détrompés y 
Ils ccoicDC éloignés de Têtrer 

Eofia Theleme au défefpolr f 
LaiTe de chercher fans rien voir^ 
Dans fa recraicc alk fe rendre | 
Le premier objet qu'elle y Tic 
Fur Macare auprès de Ton lit , 
Qui l'attendoit pour la furprendre* 
Virez avec moi déformais-y 
Dit-il , dans ane douce paix , 
Sans trop chercher , fans trop préceodte s 
£t û vous voulez pofTeder 
Ma tendrcITe avec ma petfonne, 
Gardez^ de jamais demander 
Au-delà de ce q^ue je doune« 

les gens de grec enfarinés 
Connoîtcont Macare fie Theleme (i] » 
£t vous diront» fous cet emblème, 
A quoi nous fbmmes deftinés. 
Macare , c'eâ coi qu'on deiîre ; 
On t'aime , on te perd , & je ctel 
Que je t'ai rencontré chez moi : 
Mais )e me garde de le dire. 



(i) Macare eft le Bonheur i Theleme eft le Deûc ou 
h VoloQcé. 

R ii) 
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Quand oa fe ?anre de t'aroir^ 
On eu cft privé par Tenvie. 
Pour te garder , il faut Tçavoir 
Se cacher & Cachet fa vie. 



M, 9M VOLTAIILB. 



m 



VERS. 



C 



A c H 1 ta vie ; au Heu de voler , rampe : 
A dit an Grec* Je tiens qu'il eut raifon. 
Du coeur humain il connoifibit la trempe. 
Bonhenr d'auttui n'eft pour lui qu'un poifon* 
L'homme cfi injufte , envieux fans relâche ; 
Il fouâfre â voir Ton femblable cftimé. 
Mérite un nom* Mais , pour être heureux , tâche , 
Avani a.mott, de n'être point nommé. 

M. vu LA Fayi. 



^^ 



DI POÉSIES FUGITIVES. xy^ 

P— — *— — — I I I I — *— i»<i«fcÉM— MM— — ^ 

CONTE. 

LE PERROQUET ET LE PIGEON. 

KJnt perroquet, enflé de raine gloire. 
Par foQ caqaec étsloit fa mémoire y 
Et Temportoit avec fa forte voix 9 
Sur les oifeaux de la Tllle & des bofS. 
XJn pigeon vint , auditeur bénévole , 
Mais peu touché de mainte faribole 
Que l*orateuc rccommençoit toujours. 
Quand il eut donc fiai tous Tes difcouts^ 
Il s'avifa d'attaquer de parole 
I*humble animal , & lui dit fièrement : 
Ah ! que la langue eft un bel inftrumenc , 
Et bienheureux qui fçait en faire ufage! 
Que de plaifîrs procure le langage ! 
Pauvre pigeon ! d'où vient que , comme un Tôt ^ 
Tu reftes là fans tioss dire un feul mot? 
Courage ; allons ; débite ta harangue , 
Ou fur le champ on coupera ta langue 
Comme inutile . . . Inutile ! Non pas , 
Répondit-il : faites-en plus de cas ; 

R IT 
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Redonnez-moi ma compagne ^dklîcf 
Et j'en ferai bon ufage avec elle. 

Gnicounr. 

MADRIGAL 

JE la PrînctJJe AMÉLIE, de Prujft. 

Ut plus d'une Dirinicé 

J'adore en vous l'image ; 
Vénus avoic moins de beauté» 

Minerve étoic moins fage.: 
L'Amour , trmîde & retenu » 

Fuit fans celTe vos traces ^ 
Vous faites aimer la vertu , 

£c rerpeâei les grâces. 

Àfé DB VOLTAlUr. 

^^ 
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POEME. 

Ce qui n*est que songe; 



u, 



N jour fur des gazons , au pied d'un )eiiiic hécte 
CvcSh des Zéphyrs, à l'abri du foleii» 

Au Ton d'une flûte champêtre , 
7e me Uiflài Airprendre aux charmes duTommeiL 
Là m'apparnc le dieu qu'on adore à Cythere j 

Il me regardoit de travers. 
Malheureux! medifoisje, as-tu pu lui d^laiiet 
7e trembloiss Jupicer environné d'éclairs , 

Neptune foulevant les mers , 
Sont moins à redouter que l'Amour en colère* 

Croyez^vous avoir bien aimé} 
Me dit- il ; eft ce ainfî qu*6n fert fous ma puiflancet 

Etoit-ce pour tant d'indolence 
Que de mes propres mains votre coeur fur formé I 

Déité par qui tout refpire, 

Lui dis -je , excafez mes tiédeurs ; 
Voyez a les beautés qui forment votre empire 

Méritent de vives ardeurs. 
Qu'elles ont de défauts ! qu'elles ont de foibleiTes ! 

Quel efprit de frivolité ! 

Quel ttavezt ! quelle fatffleté l 
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Pou7ez-voos trouver bon que toutes ros teAdreflcs 
Ne fervent que l:ur vanité ? 

7*écois encor tranfi ; la raifon a beau dire ; 
. L'Amour écoute rarement ; 

Mais enfin je le vis fonrire, 

Et reprendre fon air charmant. 
Avouons-le , dit-il « la nature impui^ante 

Produit rarement des ob|ets 

Qui , dans le caur de mes fujets 9 
Soient dignes d'allumer une flamme conftante ; 

Ses ouvrages fonc imparfaits. 
Mais en certains réduits fecrets, inaccelCbleSy 

Je cache des divins atcraics 
Que je réferve aux caui^s fidèles le fenfibles, 

Kegarde , ajouta-t-il ; croirois tu profanes 

Aux pieds d'une belle mai trèfle 

Ce fond û riche de tendreté 

Que j*ai bien voulu te donner! 
Il die , & dans l'infUnt fe diflipe un nuage 

Qui d'une céleAe beauté 

Cachoit la taille 8c le vifage. 
O dieux ! de quels appas me femis-je enchanté! 

Telle ne paroît point l'Aurore , 
Quand la nuit a plié fes voiles ténébreux. 

Songe trop court 1 moment heureux ! 

Ne reviendrez'vons point encore} 
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Amour ayant fouri de mon éconnement : 

J'entends tons les jours quelque amant 

Se plaindre de mon injuftice , 
Dit-il : mais quand un coeur m'a voué Ton fenrice^- 

Je fçais le payer dignement $ 

J*ai choifi dans la cour cékfle 

Ces traits aux mortels inconnus; 
Vois comme j'ai fçu joindre un air fage Zc modefte 

Aux plus doux charmes de Vénuf« 

Tout aniioQce leur origine : 

Un air libre , une taille fine 
Ne font point des préfents de la trifte maigreur* 
Ce port eft naturel, ces grâces font naïves ^ 

£t de ce teint les couleurs vives 
De toutes lès faifons afi&onteat les rigueuis* 

Les traits de ce vifage ovale 

Oat tous leur grâce U leur beauté s 

Vois*/ cette nuance égale 

De douceur & de majefté. 

Lorfque , de la voûte azurée , 
Je pteiTai fur Tes yeux les feux 8c la conlevr» 

J'en fus grondé 9 ma mère eur peur 
De voir une mortelle à fa place adorée. 
A quoi cènnoîtra-t-on y dit-elle avec douleur y 

Qui de nous deux eA Cythérée? 
Une bouche vermeille & pleine d'agrément , 
Seule contre Tes yeux peut difputet de gloire i 

Jamais fou rire d charmant 

Ne découvrit du dents d*ivoire« 
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Il eft ceitaînt tcéfors donc je ne parle par^ 
Mais fî les doux cranfporck d'une atdeur raucuelle 
Te donnent droit un jour fur -Ces autres appas , 
Tu fçaucas que jamais un plus parfaic modèlç 

N'occupa le pinceau d'Apclle , 

Ki le cifeau de Phydtat. - 

Sa 7oix eft une autre merreille; 
Qn- ne '^peuc de Tes foos exprimer la douceur r 

Les autres piaifent à l'oreille ; 

Celle-U porte droit au cœur. 
Dans fa douce retraite, où. règne la.fagef&y 
Bu monde qu'elle fuit y elle n'a confervé 

Que la grâce flc !a^ polttefle^ 
Une ame généreufe ^ un efprit élevé 
Ne font voir que douceur 8c que délicateiTe, 

Que fincérité , que noblefTe : 
Faifons que dans fon corur habite la tendrefle p. 

£t le chef-d'œuvre eft achevé. 

Tu dois Y travailler fans cefle; 
L'honneur t'en eft refervé. 
II frappe , il part , il vole , U Ce perd dans la juie-j 

Alors de mon amc éperdue 

S'évanouit l'illufîoti : 
Daux charme de mes fens ! aimable illufîon-! 

Ne me ferez-vous point rendue 2 

M, le Marquis PB SAiMT-AucAii^r. 



DE POÉSIIS FUGITIVES. aof 

m 



m 



AU PRINCE 

H È RÊ D l T A I R E. 

\J u o t ! TOUS rencE cUns nos hameaux ! 
Corneille., dont je tiens le faog qui fifa hit nafcre. 
Corneille à cet honneur tût prétendu peut-être ; 
]l aurait pu vous plaire > il peignoit tos égaux. 
On vouf reçoit bien mal en ce défert faurage } 
Les refpeâs â la fin deviennent ennujreuz. 
Votre gloire tous fuit s mais il faut davantage ; 
Jx fi j>icois quinze ans , je vous recerrots mieux. 

M. Ol VOLTAXILS. 



Ces vers ont été récités pat la petite-nièce de dot* 
Bcille , âgée de fix ans. 
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MADRIGAL 

• 

\^ V I mon deflin e(l rigoureux ! 
kit 9 l'aimable Iris a perdu la lumière! 

Douce } obligeante , quoique fiere , 
Près d'elle Je trouTois tout ce qui rend heureux ;| 

Dans Ut avencures fâcheufcs. 
Les égards & les foins d'une cendre amitié ; 

Parmi les peines amout^ufesy 

Tout le fupport de la picié. 
Appuyé d'un fecours fi (ûr 6c (i fidèle ^ 
De tous Tes déplatfirs mon conit venoit i. bouc ^ . 

Iris me confoloit de tout, 

St rien ne me confole d'elle. 

91 LA SABtlBUB. 



"«^^3' 
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É P r T R E 

ji M. DE M, 



S 



s du refle de ma }euneflè. 
Je puis jouir en liberté, 
£c confacrer à la moUcWs 
Des jours filés par la iànté , 
Je n'irai plus perdre ces heurek 
A chercher des biens Atperflus 
Dans les faftueufes demeures 
Des Séjaus 8c des Lucullus. 
Une bonne plaifaucerie , 
Un ingénieux enloûmenc» 
Une agr^ble rêverie» 
Vu voluptueux fe&timeo( 
Se rencontrent trop raresneac 
Dans une riche gailerie} 
Et dans ta petite maifon « 
D*oû rien de grand ne Ce découvre, 
Hous trouverons fur iin gazon 
Le bonheur exilé du Lourre. 
Cet humble & trajiquiile réduit 
Placé loki dQS fots 9c du bcuic 
Sans marbres , {ans htonies y ni glacea 
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Aux pUifïri du cœur dédié , 
Sera la chapelle des Grâces , 
£c le rexnple de rAuritié. 
Là y difdplcs de Hiéophcaile , 
Nous riroDf de jce fat ambré 
Qui bâille dans uo falloo rafle, 
£ncor trop étroit à Ton gré y 
Ct ^ui y du vulgaire admiré f 
Comme un plomb vil , eft le contraâe 
De Tor dont il ttt entouré. 
ETclave ou tyran -de fa femme , 
lionteux ou vain de Tes ayeuK » 
Cet ignorant fentencieux 
Rit des fottiTes qu'il déclame ; 
£t dans Ces meubles précieux » 
Tout eft fait peur frapper les yeux , 
Mais rien n'eft fait pout toucher l'amA 
A tous les préjugés fournis , 
Cet homme accablé de richefles. 
N'a que d'infidelles maitreflesy 
£t que des gourmands pour amis* 
Tandis qu'avec peine il digère , 
Qu'il penfe faux avec travail » 
Ou qu'il boude dans fon fccratl, 
L'Amour m» conduit chez Clycere , 
On nous fett un Amper frugal; 
Sa main 9 qu'un us de lys corapQTej 
Me pcéfcBte i'heuteiix ayftal 
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Qu'a coaché fa Icvie de rofe. 
Tu conoois cette volupté. 
Toi i tju'arec plaifir |e concempie - 
Au rein de la fobnétf. 
Ami de la fîmpUcicé, . 
Contre une fortune plus ample 
N'échange point la liberté» 
Les vrais plaifirs font dans ta (plietey 
Sans obrcuricéy fans éclats 
A-t-on befoin d'un grand état. 
Quand on a le bonheur de plaire | 

^ J/. D £ s M A H Y s; 



ÉPI T A P H E 

D^un mauvais Poïte^ 

V^ I - 6 î T aux bords de l'Hippocrene 
Vn mortel longtemps abt^ ; 
Pour vivre pauvre 6c méprilé, 
U fe donna bien de la peine* 

M. PB VOITAIASS 

Tmt r. P 
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ÉPIGRAMME 

Sur le Germanicus de^pRADON*. 

l^UB }e plains le deftin du grand Getmankus! 

Quel fut le prix de fes rares vertus S 

Fer£^cucé /par ,1e cruel Tibère, 

Xmpoifooné par le craicre Pifon ; 
Il oe lui reftoic plus» pour dernière miTere» 
Que d'être chanté par Pradon. 

« 

7bân RAciMÎr»' 



* Cette pièce 9 reptéfentée le %% décembre i^^if » fut 
piQs fuccès* 
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FABLE. 

LE FILS IN G RJT. 

AJi s dons de la nature i 
Un enfant , 
En naiiîànty ^ 
Reçut ample raefure» 
Air de dignité , 
Efprit & beauté , 
Ame (im(>Ie ic pure ; 
Il e\it tout, hors un point t 
Encor y pourquoi ne reut-il point t 
Ceft qu'il étoit en fa puiilancc 
De l'avoir ou ne Tàvoir pas. 
Ce point, c'étoit robéfffance; 
Koire enfant n'*en fit aucun casj 
Il préféra l'indépendance 
Et fa dangeteufe douceur/ 
Aut" loix qu'un père aved prudence 
Lni prefcriroit pour fon bonheur. 

tt fils rel>ene e(l placé par (on perê 

Dans un yer^er délicieux. 

EAtre miHe liriiia faVourcui , 

Sî) 
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I>ont le choix efl permis à foB goût , à fe* yçttv i 

(Encre mille, c'eil bien de quoi fe facisfaîre) 

Un feul eft défendu comme pernicieux s 

Ih bien ! celui-là feu! eut le droic de lui plaire» 

Il efi bientôt cueilli, mangé} 

£t bientôt le père eft vengé. 

De malheurt une longue file 

Accable ce fils indocile : 

Mais de ces maux le plus aâreux 9 

Celui qui plus le défefpere, 
Ceft de Ce Toir priyé de la clarté des deux; 

Si Ton juge qu'alors le père , 

N'écoutant plus que fa colère. 
Abandonna Taveugle à Ton mauvais delUn » 
£t que le fils puni ceflâ d'être mutin , 
CcA mal juger: chacun garda Ton caraéUre; 

Même cendrefiè d'un côté » 
It de l'autre toujours même indocilité* 
A la voix de Tei^fant qui pleure & fe défolcf 
On voir bientôt le bon père accourir : 

Il le ralTure , il le confole ; 
Il fait bien plus encore , il va le fecourir; 

tt Fils ingrat , lui dit-il , mais fils ingrat que j'aime ! 
n Si ton malheur eft grand , mon amouc eft eiu:6inc« 
»Ton infortune & tes bcfoios 
m ixsgent les plus tendres folos ; . 
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fi De mon cœur tu peux les acceodre ; 

1» Pour guider ces pas incertains , 
• Sets-coi de ce bâton que )e mecs en tes mains ; 

I» Encre mes bras )*aurai foin de te prendre 9 
M S'il fe trouve un chemin difficile & gUHànt, 
M Où ton bâton feroit un fecours ImpuiiTant »• 
Voilà ce que promet & ce que fait le père. 
Pouyoit-il plus promettre, & pouvoit-il mieux faite) 

Voyons comment fe comporta l'enfant. 
Tout Tefifraye d'abord , Pintimide , Téconne ; 

Avec fon bâton il tâtonne ; 

Puis y quand il a bien tâtonné , 
Il levé un pied timide, 

le porte où le bâton le guide , 
Le pofe â terre, eft encore étonné; 
Vers ce pied précurfeur bientôt l'autre s'avance^ 

Et mon aveugle a fait un pas ; 
Au fécond, au troifieme, encor même embarras s 

Mais le temps le l'expérience 

Amènent la facilité; 
Zc le voilà qui trotte avec agilité, 

Ceft-â-<Ure, avec imprudence* 

Le bâton n'eft plus confulté. 

Et ne fert que de contenance* 

Le père a beau crier : m mon fils 9 prends garde â toi |. 
M Secs-coi de con bacon ; par ici , viens , fuis-moi j^ 
nOà ra^-ni» naibeoccuzs aaccenS»*^ 
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t'enfafic laHfe crier » & u*en fait qu'à Ta rête^ 
Aulfi Dieu fçait comme il combe fouvenc. 
En arrière caocôti & tantôt en avanc. 
A chaque c^ce » il pleure , il gémit y il s'afflige : 

Mait jamais il ne fe corrige. 

Si le père lui pfcnd la main , 

Four le fauiTer d'un précipice f 

Et le remettre en bon chemin , 

Comment paye-t-il ce fcrvice? 
Te rais le dire ; mais , hélas ! le ctoira-t-oa i 

Il le frappe de fon bâton. 

De fin bâton / cormnent /fin peft ? 

Oui , Ton père & Ton bienfaiteur. 

Ah Dieu ! quel rmuLVëis caràSttrt ! 

Puife le ciel , jufte vengeur .... 

Prenez garde ; qu'allez^-yous dire ? 
C*eft tout le genre humain que vous allez maudite* 

Le père , l'enfant » le bâton « 

Ce font Dieu 9 rhommc & la raifon. 

M, tAhU Lemonhzsii* 



#% 

•^4^ 
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VERS 

A M. VAhUDE FoisENONy à Voccafan 
dt. fa convaltfcenctn 

kJ toi! le Chaulieu de nos jours , 
Qui puifas au berceau Theurcux talent de plaire » 
Eft-il Trai , cher abbé , que , d'un bras fanguinaire y 
Le dcAin , de ta vie » alloic trancher le cours ? 

En ce momeut, que faifoient donc les Grâces! 
Comment ont-elles pu , Telltant fur nos cUmatf y 

Un feul inftant s'écarter de tes pas? 
Mais je les vois voler au bruit de tes dirgraces: 
Le dieu des morts eA attendri ; 
Il déride Ton front févéré j 
Et* défarmé paf U' Troupe l^ere. 
En foupirant, lui rend Ton fav«ri. 
Echappé de la nuit profonde » 
Tu regrettes peut-é;re un laurier éternel ? • ; • 
Pendant quelques moments (kAuU encor le monde : 
Mous auroAS tout le cènips de te voir immortel. 

LS Pm BU n^ 



M ELITE 



I N-PR O M P T U 

Â M. DE ChENEFIERJSS , qui vcnoit 
de rccitçr à tauuur quelques vers qu*il 
appelloit fes péchés. 

Vous êtes dans la faifoa 
Des plus aimables foiblelTes ; 
Tuiflîez-voas fervir yo% xnaicrellcsi 
Comme vous fervez Apollon ! 
Entte des vers 8c vos Lifetces , ^ 

GoAcez le deftin le plus doux: 
Votre confeilèuc eft {aloux 
Des ioltf pfcbéf que tous faites* 






ÉPITRE 
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É P I T R E 

A Mademoiselle Doligni. 

yj u E L e(l ce charme que j'ignote , 
Doligni? viens me léyélec 
Comment , à peine à ton aurore > 
Tu peux m*agiter , me troubler » 
Me remplir de tendres al larmes , 
M'arracher de fî douces larmes ^ . 
M'affliger & me cenfoler? 
Dis-moi quel an , quelle magie ^ 
Eufante ces brillants fuccès > 
Rends-moi compte de ton génie;. 
Déyoile-moi cous Tes fecrets. 
Je fçais bien qu'un jeune François y 
Fidèle au code de Cythere , 
Dira que ce font tes attraits 
A qui tu dois cet art de plaire. 
Seize ans , une uiile légère y 
De beaux yeux & de la fraîcheur:. 
Seize, ans ! VoiU tout le myftere % 
Voilà ce qui feduit un coeur. 
Sans doute .... & ma philofophic 
Dût-elle s'en effarouchée t 
Tom y. T 
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7e conviens avec modeHis 
Que tu ne pourrois me toucher > 
Si tu n'écois jeune & jolie. 
Mais la jeunefïe & la beauté 
Ont-elJes donc pour apanage 
L*art de peindre la vérité, 
De fixer notre efprit volage. 
Et d'eiichauisr ^fa liberté? 
Non : c'eft ta candeur qui m'enchante i 
C'efl ta pud'cur qui me (cduit j 
Et cette éloquence touchante , 
C'efl ton coeur qui fe reproduit. 
Heureux enfant de la nature , 
Conferve avec fidélité 
Cette vertu fehfible & pure» 
Cette ainiable (implicite. 
Dans ce fiecle de là licence , 
Oià le vice heureux & fêté 
Brave l'honneur & la décence , - 
Et rie avec impunité) 
Où, fi faufiement ingénues. 
Et nos Phrynés & nos Làïs 
Etalent aux yeux de Pairis 
Les ttéfors qu'elles ont conquis. 
Et les mœurs qu'elles ont perdues j^ 
Où l'art de vendre & d'acheter 
Se ctaite avec tant de jufleflè , 
Oà lUiti fçait le prix de Lucrèce 
Pour peu que l'on fçache compter^ 
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Quelle volupté pour un fage 
De voir la beauté, les talents^ 
Demeurer au troifieme étage , 
£c briller fans ameublements! 
Qu*il efl beau de voir Zénéide ^ 
Le front couronné de lauriers ^ 
Méprifer la foule inHpide 
Qui fredonne dans les foyers; 
Et fuyant un éclat vulgaire y 
Sous la garde de l'amitié t ' 
S*en retourner chez elle à pié » 
En donnant le bras â fa mère ! 
Ah ! tu connois le vrai bonheur ! 
Ton fort efl feul digne d*envie y 
Et l'innocence de tua cœur 
Fera le charme de ta vie. 

Irois-tUj d'un art impoAear 
Empruntant les viles foupleiles, 
Defcendre à. de feintes carelTes, 
Ou fubjuguer avec hauteur } 
Pourrois-tu bien* tendre & parjure > 
De Vénus troquer la ceinture. 
Pour un collier de diamans , ' 
Et les plaifîrs de la nature 
Pour de trifles amufements ? 
Va , tous ces biens font le partage 
D*ua efprit iaux & m^lheurcujc j 

Tlj 
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On n'eft point confolé par cu^^ 
pans les liens de l'efçUvage , 
Pn traîne des jouss odieux ; 
JOn. pleure l'emploi du bel âge» 
£c l'on fent an fond de Ton ccntf 
Qu'on a laifll ta le bonheur* 
^ouc courir après Ton ini.agç. 



^. D,UDOTElL jDE GA^^EXS. 



ÉPITAPHE P'UJ^ CHIEN. 



C 



X -G î T UB cliien qui , par liacurc » \ 
Sçavpic difcerner fagemenc, 
Puranc la nuit la plus obfcure^ 
Xe voleur d'aveeque l'amant» 
5a difcrettc fidélité 
JEit qu'avec beaucoup de tendreté ^ 
A fa mort il fut regretté 
^^r (pn siaîcce ($c pac fa makteiTe. 



Trxstah >'H;siiMJT^. 



J6l 
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E P I T R E 

AU ROI DE DANEMARCK. 

\^ u o X ! dant la faifon die rivrelTe , 

£c des preAiges (eduâcurs , 

Lorfqae le trône & ta jeunefta 

Pourroienc excufer tes* erreurs « 

Par toi , fur ces pas enchaînée , 

La raifon guide tes projets; 

Et c'arrachant de ton palais « 

Malgré les foupir» d'Hymënée, 

Malgré les , pleurs de tti fujecs , 

Tu viens parmi nous comme un fage^ 

Sans étiquette , (ans âacceur». 

N'ayant de garde à ton paflage ^ 

Que ta bienfàifance , tes mœurs f 

Et les grâces de ton bel âge ! 

Du tableau que t'offrent ces lieux ^ 

Ta prompte & vive intelligence 

Saifit la mobile nuance , 

Et sMnflruit même par nos jeux. 

Plein d'une aménité charmante» 

Tu foutis i tous nos uients y 

Tifl 
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Et tu yojrages à viogt ans. 
Comme le Czar fie à quarante. 
Que dis-je? lorfqu'cn nos climats 
Il chercha dts fecrecs utiles , 
£t qu'il recueillit dans nos villes 
De quoi féconder Tes états , 
7c ne fçais quelle ombre funèbre 
Sembloit obfcurcir Ton laurier ; 
Ce n*étoit qu'un héros célèbre , 
Va politique meurtrier ; 
Sa main ) de fang déjà rougîe f 
Avoir pcfô fur les mortels ; 
Détcflant fcs excès cruels , 
On n'admiroit que Ton génie : 
Ainfi , fous un ciel orageux > 
Une cemete menaçante 
Fixe les regards curieux 
Du vulgaire qu'elle épouvante* 

Qu'un prix plus noble t'eft bien dû! 
Tout féduit en toi , rien ne blelTe ; 
Par aucun retour de trifteHey 
Notre hommage n'eft combattu , 
£t cet encens que l'on t'adreflè » 
£ft auffî pur que ta vertu. 
Abfolu , tu fçais être juftc i 
te fier dcfpotifmc â tes yeux 
M'cfly dit-ODy que le dioic augafit 
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De faire à ton gré des heureux. '' 

A riaforcuné qui c'implore. 
Ta bonté lai^e un libre accèty 
Tous ces héroï{]ues forfaits. 
Que de (î beaux noms on décore.» 
Ton ccrur les haie ou les ignores 
Ta main ne s'eft ouyene encore 
Que pour répandre des bienfaits. 
Tu n'as point encor fur le trône 
éprouvé ces fatals inAancs, 
Où de fes rayons foudroyants 
Un roi doit armer la couronne; 
Tous ceux, dont l'éclat t'environne» 
Sont les doux rayons du printemps; 
Tel le ÎQur en nailTant colore 
L'univers , dans l'ombre engourdi 9 
Et renouvelle à Ton aurore 
Les chap^ps qu'il brûle à fon midi» 

Voilà d'où vient notre délire: 
Proceâeur de .l'humanité , 
On aime en toi ce qu'on admîtes 
Loin des limites emporté , 
Peut-être auffi que notre zèle 
Importun^ u majedé , 
En voulant s'épuifer pour elle* 
Mais, attentif aux grands objets» 
Tu n*as point jugé les François» 

T it 
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Par ces ardeurs trop inctircrcttes ; 
Par Aos foiipers 6c nos couplets, 
£c le jargon de nos coquettes s 
Tu vas chercher la nation 
Dans nos (çavantes galeries , 
Dans le cabinet de Ruffon , 
Aux atteliers de ces génies. 
Rivaux heureux de Girardon; 
le , par les Mufes attendries. 
Guidé vers les bois d'Hélicon, 
Tu viens, dans nos académies. 
Des deurs que l'Amour c'a choi/ies. 

Parer l'autel de la Railba. 

f 

m 

Au fein de notre augufte maître ^ 
Tu goûtes ces épancbements , 
Ce plaidr pur, ces fentiments. 
Que tous deux vous devez connoître f 
Mais inconnus aux courtifans. 
Ton ame a des droits fur la ûctmci 
A ron âge il fçaic fe plier; 
Sa tête, courbant Ton laurier. 
Le mêle aux rofes de la tienne ; 
£t fur ton front lailTant couler 
Des pleurs de joie & de tendrefle^ 
Il aime, il adopte, il careflè 
Un Jeune roi qui l'intércfTe, 
£c promet de lui teflcxnblep 
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le charme de cette entrevue 
Doit tout embellit à tes yeux , 
£t fixer ton ame en ces lieux y 
Quand tu les prives de ta vue. 
Ah ! pour qui penfe comme toi , 
(Sans compter même nette hommage) 
Le plaifir de voir un bon toi. 
Valoir la peine du voyage.- 



ENVOI 

A MADAME NÉKER, 

V^ E S vers font approuvés par toi ; 
CeA pour eux un charmant préfage; 
De la Beauté j'ai le Tuffrage ; 
Que craindrois-je d'un jeune roi » 
Qui 9 charmé de lui rendre hommage , 
£fl Ton fujet ainfi que moi ? 
Tu me rends fier de mon ouvrage* 
Jufqu'i ce four j'ai peu flatté > 
7e fuis indépendant & jufte s 
J'appartiens à la Vérité , 
C'eft une reine afièz augufte. 
Mais pouvoir célébrer deux rois » 
Qui n'enfanglanteoi point la terre j^ 
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Qai, de Thomme pefant les drôles; 
Font tout le bien qu'ils peuvent faire; 
Ce prodige , fous Thénnirphere , 
Ne fe rencontre qu'âne fois, 
Et ne permet point de fe taire. 
D'ailleurs, à ma iîncérité, 
Je ne crois pas que je déroge ; 
Cet écrit n'efl point un éloge « 
C'efl le cœur feul qui l'a diâé. 



M, D G n A n. 



ÉPIGRAM.ME 

Sur le ParnaJJc de bronze de M. TiTON. 
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ÉPÊcMEz-voi/s 9 moaHeur Titoa ^ 
EnricbifTdz Totre Hélicon ; 
FUcez-y fur un piédeAal 
Saint' Didier > Danchet & Kadal ; 
Qu'on voye armés du même archet 
Nadal , Saint Didier & Danchet, 
Xt, couverts du même laurier 
Danchet y Kadal & Saint*Didier. 



M, DX YOLTAZ&H* 
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ODE. 



X-j s p R I T s qai portez le tonnerre , 
Impétueux tyrans des airs , 
Qui faites le péril des mers y 
£c les ravages de la terre , 
Vents ; Il l'audace des vaifleaux 
Qui vous'aâroncent fur les eaux, 
£n rend la perte d fréquente. 
Ils ont bien mérité vos coupi ; 
Ayez pour celui que je chante 
Plus de pitié que de courroux. 

Ce n'eft pas au cours des étoiles 
Qu'il prétend régler Tes erreurs. 
Ni pour modérer ros rigueurs 
Vous emprifonner dans Tes yoiles. 
Sa charge n'eft pas de ces biens, 
Dont les rivages Indiens 
Rendent tribut à nos délices : 
C'ed un fils que Ton triHe fort 
Veut dérober à vos caprices , 
Encre les bras d'un père mortt 

Péjà U fureur des orages 1 
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Lai flots l'un fur Paucre enudei» 
les mâts dans lès Rots renverras 
Couvrent les ^cueils de naufrages. 
Tout, dans l'allarmc & dans le bruit 
Des foudres qui percent la nuit y 
Cède à la merci des tempêtes y 
Et les matelots effrayés 
Trouvent mille morts fur leurs têtes ^ 
£c mille tombeaux fous leurs pieds. 

C'en eft fait , la mer en furie p 
Après tant d*cclats violents, 
Tient enfin dans fes vaftcs flancs 
Toute la flotte enfîh^elie. 
7e ne vois plus qu'un foible eafsmt ^ 
Qu'un relie de vigueur défend 
De la vague qui Teuvironne t 
Et pour mettre à couvert fes jours. 
Quand coût le monde l'abandonnp^ 
La mort vient feule â fon fecoucs. 

Sur les reiles flottantf du^ père 
Elle foutient l'efpoir du fils , 
Et la tendrcfTè de fes cris 
A prefque fléchi fa colère. 
Ses petits bras entrelacés 
S'attachent aux membres glacés , 
Dont l'ame vieat d'eue ravie ; 
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Et frs foupirs mal eucendui 
Demandent encote 4a vie 
A fun père qui ne vit plus. 

La ciifte viûime rembrailê. 
Et fur ce pitoyable autel 
Elle s'apprête au coup mortel^ 
Dent tout Tunivers la menace* 
Cependant un pouvoir fecret 
Tient autour d'elle fans effet 
La mer en abîmes ouverte i 
Et le ciel femble , en ce danger y 
L'aimer trop pour fouffrir fa perte » 
Et trop peu pour l'en dégager. 

Zéphyrs , dont les douces haleines ^ 
Avec tant de difcrétiouy 
Sçarent balancer l'Alcyon 
Au milieu des humides plaines: 
Quel murmure fi carefTanc 
Vous font ces petits en naiflànc 
Dans leurs berceaux inacceffibles S 
Que cet enfant fecoit heureux » 
S'il pouvoit y aux flot,s iafenfibles^ 
Se faire entendre auflî-bieu qu'eux \ 

Et vous, amî de l'innocence» 
Dauphin , qu'un chantre ingénieux % 
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Par Tes accords délicieux » 

Trouva Ci prompt à fa défcafe; 

Si la famcufe andqiiicé 

Se flatte avecque vérité 

Que rhomme a pour vous quelques charmes y 

Que youlez-vous de plus couchant î 

Hélas ! foyez tendre à fes larmes , 

Puifque vous Ictes à fou chant. 

On entend Tes voeux y oa m'écoute^ 
Les cieux ne font plus irrités : 
Je vois les foudres écartés , 
Et les tempêtes en déroute. 
Les vents & les Vagues d'accord f 
Conduifenc Tenfant dans le port 'y 
L'air eft plus doux y la nuit plus clairet 
£t les dieux de l'onde furptis. 
Dans les funérailles du père 
Chjuitenc le tciomphe du fils. 

Le P. La KVE , Jcfu'ue* 
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AU VILLAGE DE LAUFELD, 

Aprïs la bataille qui s^y donna^ 

XVzyAGB teint de fang, ravagé par Bel tonne j 

Vafle tombeau.de nos guerriers , 
J*aime mieux les épies donc Cérès te couronne , 
Que des moidons de gloire & de trilles lauriers* 
Falloir- il , juftes dieux ! pour un maudit village , 
Répandre plus de fang qu'aux bords du Simoïs! 
Ah ! ce qui paroît gtand aux mortels éblouis 

£ft bien petit aux yeux du fage ! 

M, SB VOLTAXJL]|l 
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d Madame la Comtesse 

DE LA GUICHE. 

\^ u A N i> les Anactéoa , les Ovide ont déccît 
Des plus beaux yeux la puifTance fupcême , 

Et certain charme dans l'efprit 

Qui pare encor la beauté même ; 
Quand on peignit fi bien x:et Amour qui fouric 
£n couronnanjt de fleurs la Jeuneflè U l'Aurore ^ 
Et ces nymphes danfant dans le temple de Flore , 
L'Art mdme qui formoit ces ubleaux enchanteurs 
Crut que la yéricé n'y pourroit pas atteindre : ._ 
Quelle erreur! L'art ne fît qu'afTembler les couleuri 

Qui dévoient fervir â vous peindre. 

M, PE MONCILIFt 
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É P I T R E 

^ M. DU 5***. 

X^/ams ce boulingrin écatté. 

Qui nous feic d plus d'un ufage. 

Autour d'un énorme pâté, 

^n ce moment , cher du Barage » 

Noos buvons tous â^a fanté* 

la bonne dame acariâtre , 

Dont tu me croyois idolâtre, 

la larme à l'œil , vient , ces fours-ci ; 

D'aller rejoindre ^ la campagne , 

Son pauvre benêt de mari s 

Que Dieu l'affifie & l'accompagne. 

S'il m'en refte quelque fouci > 

Grâce â vingt verres de Champagne p 

Je m'en verrai bientôt guéri. 

Ici dans une paix profonde» 
Nous fommes cinq ou ûx amis»' 
Chevaliers de la table ronde. 
Qui fans emplois & fans ennuis y 
Volons de la brune à la blonde^ 
En attendant le païadis y 

Jonie K V 
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Et les plaifîrs de l'autre raonde. 
Tandis que plantant le piquet , 
£t fouvent dormant â la pluie. 
Loin ât ton lie doux & mollet , 
loÎB de ta femme qui s'ennuie 
D'attendre Ton époux coquet, 
Tu l'en vas, chargé d'un moufquet, 
T'enrhumer dans la Weftphalie , 
Et parmi la neige & les coups. 
Pour éternifcr ta mémoire , 
A la tête de deux cents fous. 
Chercher des cornes & la gloire* 

On dit que , ver^S par les mains 
De quelque gentille Germaine , 
A la bouche rermexUe & faine , 
Aux yeux fripons ,aux ronds tecttns. 
Le vin du ' Khin , fans fard comme elles f 
Eft bien diffèrent de nos vins 
Falfifiés comme nos belles. 
De quelque myftére GAché , 
Depuis long-temps on te foupçanne^ 
£t chacun te croit entiché 
De certaine vive Saxoime , 
Qui, fans Taveu de la Sorbonne, 
A fon joug te tient accroché. 
Pour l'honncbr de cette friponne 
Au moins caches-<n It péché i 
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Nous prions Dieu qu'il te pardonne* 
Pour prendre un haifcr clandeftin 
Sur deyx levtcs i denû clofc^, ^ 
, Pçur prçfTer par fois Iç faiinv .. . 

D'une gorge aux boutons de rofes, 
7e ne crois pas qu'ua tel larcin 
Exige indulgence de Rome, 
£c f9Ut erre un peu libertin , 
On n'en efl paju moins honnête-homme* 
Pour des plaifirs fi doux, hélas! 
Être damné', feroit dommage; 
La route èft glifïance ici-bas : • ' 
Comment travcrftr ce pâffage » 
Sans faire au moins quelques faux pas? 

M» DB Sazmt-Feravi* 
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MADRIGAL. 

X^AMS nos hameaux il eft une bergère 
Qui foumet coût au pourotr de fes loix* 

Sci grâces omeroieut Cythere. 
le rodfigool eft jaloux de fa voix. 

J'ignore 6 fon cœur eft tendre ; 

Heureux qui pourroit l'enflammée S 

Mail qui ne voudra pas aimer, 

Ke doit ni la voir, ai Tentendiet 



^»^ 
^'^ 
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É P I T R E 

A CHLOÉ. 



I 



L n'eft poiat de forfaits qu'on n'impute à l'Amoit ; 

Ses flèches font empoifonnées : 

Le CaucaCe & les Pyrénées , 
Dans leurs rochers y dit-on , lui donnèrent le jour* 
Il fe nourrit de pleurs , c*eA le tyran du monde ; 
Tout y feroity fans lui, dans une paix profonde s 

Lui feul en trvuble le repos. 
I^e prête point, Chloé, l'oreille à ces propos» 
Si pour nous en punir , ce dieu quictoit la terre , 
On vertoit tout languir, tout perdroit Tes appas 2 

L'hiver , les glaçons , les frimats , 

Sans celle nous fetoient la guerre. 

L'Amour eft le dieu du printemps ( 
Le feu de Ton flambeau ranime la nature , 
Pait croître les moiiTons , donne aux prés leur verdure s 
Ceft lui qui fait bondir les troupeaux dans les champs ; 
C'efl lui qui peint les fleurs des couleurs les plus belles s 
Ce qu'on nopime zéphyr eft le vent de fes ailes s 
L'univers en un mot lui doit fes agréments. 
L'Amour embellit tout jufqu'à la beauté même ^ 

pu plutôt il fait U beauté. 



*jt ttirt, 

Ccft i loi qu*Ha beaa ceint doic fa vWacitéi 

Par lui , par Ton pouvoir Aiprênae ,' ^ 

Dct boucles de cheveux ornés de quelques fleurs y 
Sont auuat de filets où fe prenuenc les eoMirs ; 
Ce /burire enfantin , ce fon de voix qui touche , 
Et ce je ne fçais quoi , dont le charme fecrec 
Invite les baifers à voler fur ta bouche. 
Ta kt riens de TAmour -, ç'eft un don qu'il t'a fait. 

Ne penfe pas qu'en ce tableau , 
Du peintre de Philippe imitant l'artifice , 
Je te montre l'Amour du cbti le plus beau i 
Je ne fçais point tromper , rends-moi plus de juftice. 
Four convaincre ton coeur de ma fincérité. 
Ecoute ce récit par maints Grecs attefté. 

Les dieux en corps , & Junoa à leur cêee , 

Chei Jupiter fe rendirent un )our : 

Tous » dç concert , fe plaignoient de l'Amour > 
Et concluoienc dans leur requête 
Qu'il falloir le -bannit du célefte Ajour. 

Pour l'accuO^ Jupin demande grâce f 

Mais c'eft ea vain i on s'écrie , on menace y 
• S'il ne ^t droit , de déserter fa cour. 

Vefta , Cérès , vont chercher le coupable > 

. Pout qu'il ne leur échappe pas. 
Les barbares de fers chargent fes petitt bras; 
Rien ne peut défarmer leur cœur knpitoyable» 
Lui , croit que c'eft un jeu , tend les mains fans efiôrci : 
Mes grand-'mamans , dii-tl , û vous ferifez trop f«n > 
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Vous vous en foùviendrez , je vous la garde b^nne. 

Ab ! fi je puis avoir mon tour , 
Vous le fçavez , des fers que TAmour donse 

Les marques refteBt plus d'un jour. 

Conduit dans le fénac célefte , 
Il y cherche Vénus d'un regard agité: 
Quand quelque part fe' trouve la Beauté» 
L'Amour a'I rien à craindre de funsfte. 
Vénus étoii abfente} aux bords du Simoïs, 

Dans - les bras du dieu de la guerre » 

La déeHè ne fongeoir guère 

Qu'on pût fe plaindre de Ton fils. 
Ce petit dieu ne voyant pas fa mère. 
Sent de Ton c«ur la crainte s'emparer: 
Hélas ! dit -il y quel ctime ai- je pu faire } 
Puis touE-â-coup il fe met à pleurer. 
Que l'Amour eft touchant quand il verfe des larmes ! 

Un mortel fe fût adouci } 

Il eut foudaio rendu les armes. 
Les vieilles déiics ont le c«eur endurci : 

ChziR du réjour du tonnerre» 

Il fut relégué. dans ces lieux : 

A cela qu'ont gagné les dieux ? 
Ils font venus le chercher fur la terre. 

DSSMAHTS. 
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1 

PORTRAIT 

D^ Adélaïde. 

^ A M s le rçaroit roui êtes belle , 
Vous DOQS charmez ians le vouloir^ 
L'Amoui tic dans votre prunelle » 
Qui de votre ame eft Je miroir» 
Adélaïde , â foo pouvoir 
Serez- vous donc toujours rebelle ? 
Faudra-c-il vous voit â |amais 
Méprifer les lotx d*ua empire 
Que vous fçavez fi bien prefcrire, 
£t qui vous doit tant de fujets» 

L^TOUILNEAV* 



'^^ 
•^^ 



STANCIS 



DE POÉSIES FUGITIVES. ^41 



STANCES 

Sur U malheur Hun homme qui approcht 

de 60 ans. 

3 I vous voulez que f aime encore , 
Rendez moi l'âge des Amours \ 
Au crépufcdle de mes jours 
Rejoignez ^ s'il ie peuc , l'aurore. 

Des beàiix lieux où fe dieu du via 
Avec l'Amour tient fon empire, 
Le Temps\ qui me prend par la maln^ 
M'avertit que je me retire. 

LaifTons à la belle jeuneiTè 
Le plaifir 6c les agréments : 
Nous ne vivpns que deux mo'menci : 
Qu'il en foit un* pour la fagelTe» 

Quoi ! pour toujours vous me fuyez , 
TendreiTe , illufion , Iblio » 

Tqvu r. X 
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DoQi du ciel qui me con folie» 
Pqi amertumes de .la vie ! 

Où meart deax (on , je le Toit -bieiif 
Ceflec de plaire 6c d'être aimable , 
£ft une mort iorupportable i 
deiTer 4e viyte , ^e n eft rie^^ 

^nii {e dSi^orOis la peccp 
Des erreurs de nés premiers ans a 
£c mon ame , aux defirs onvecce^ 
lUppeUoic ^es ex^hi^nceipeots. 

i>u ci4 9lûn dalgoant deCcendre^ 
If Amitié vint à mon fecours *> 
ïlle étoic plus douce, auA tendre» 
li^is moÎAS vive ^ue les Âmourv 

♦ 

Xoncbé de fa J>eauté nouve^I^ 
€t par fa lumière é.c;lair6y 
le la fuiyis'i mais \t fleurai 
Pe ne ^ttvo/r plus fuivre qu'elle. 



^ 



DB POÉSIES FUGITIVES. «4} 

B 

ÉPI GRAMME. 

V^UAND rEtetûel, aufH jufte que grand y 
Eue fait au riche un devoir néceiTaire^ 
De foulager dans le pauvre (buâFrani 
I7n ferviceur » un compagnon , un freie ^ 
Pour renverfer cette loi falutaire, 
Des vains créfors le gardien infernal , 
Sacau , donna , par un ordre conrraire p 
Tout à l'avare, & rien au libéral. 

Af. GUYOT DB MHm.TILL|. . 



SUR LE SÉSOSTRIS 

DE LON GEPI ERRE. 

V^B fameux conquérant, ce fameux SéToflrit^ 
Qui jadis en Ég)^pte , au gré des ieflinées» 

Véquit de fi longues années , 

MV. vécu qu*iin fout à Paris. 

* K A c I y St 
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SUR LE PASSEREAU 

JDc la Jeune M A u p a S. 

J^ A s ! H fifl cnorti pleurez- le, daraoifelles. 

Le paflèteau de la jeune Maupasj 

Un autre oifeau , qui n'a plomes qu'aux ailes, 

L'a dévoré ; le connoiftez-vous pas ? 

C'eA ce fâcheux Amour qui, fans compas , 

^Avecque lui Te jectoic au giron 

De la puccUe , & voloic environ , 

Pont l^eAfUftilMc de tSBîr ta déccelle : 

Mais par dépit tua le paleron, 

Qpand il ne ptic nto faire à la maîrreâè» 

M A I. Ti 
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LE BONHEUR.: 

• ,4 

H-- • • •: 

E t7 1. B u X qui « des moiccis oubliant les cbinutei | 
PofTede use compagne » un livre ^ un ami fur ^ < 
£t vie indépendant fous le toit de . Tes pères l 
Pour lui, le ciel fe peint d'un éternel azur| 
L'imv^ccace embellit Ton fcoiit totijoycs paifiblej; 
La vérité T^çlaire & dcfctad dans ion ccBor» 

£t par un fentier peu pénible « 
La nature qu'il fuit le conduit au bonhctic* 

En yatn près de fa foUtude, 
La DiCcprdc en fureur £ait. rcientir fa voix j 
livré dans ,1e niençe aux chômes 4e réfugie ^ 
Il voit avec Couleur , mais (ans inquiétude, ^ 

Les états fe heurter pour la caufe des ro<s. 

Xandis que la veuve éplorée, -• ■ ■> 

Aux p^eds des iribunaux va porter /ci cUmeuit « • . 
Dans les embralTenaeats d'une époofe adorée , 
De la velupié iêuU il fent couler les pleurs» r 

11 laide a^ loin gronder les or^^s du monde ; 
Sur les bo^ds d'^ine eau vive , i l'ombre des bccceass , . 
Il dit, en bénifTant fa retraite profonde: 
C'e/l dans l'obfcorité qu'babite le t epos. . •; 

L'homme occupé d'éteiuiic & d'ennoblir fon êtrç^ 

X iiji 
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Aa Cela d'un doux loifir apprend â fe connoînes 

C*«ft U qu'il apprécie i leor )u(le valent 

Les prclliges légeis que la foule idolâtre; 

L'iioivert lui préfente un bifarre théâtre » 

Oâ le rôle fonrent déslionore Taâeur. 

U yoit dam ce cahot de baiTefre U d'intrigues» 

le mérite ifolé lottant contre les hrigues» 

Sur les talents la Haîne agitant Ton flambeany 

La T rahifon an ris perfide , 
De L'honnSte Fraacbife emprontant le manteau y 
Pour dérober aux feux fon poignard homicide » 
Les noms facrés de ibi, de vertu, d'amitié 
Honteufement yendiit i l'intérêt (brdidew 
Le iàge le détourne & fourit de pitié: 
'l coule d'heureux )ours à Tabri de l'envie , 
Sans regret du palR» fans foin du lendemains 
Et quand l'Être éternel le rappelle en fou (ein. 
Il l'endort doucement , pour renaître â la vie. 

Si le ciel l'eât permis , tel feroit mon deftin : 
Quelquefois éveillé par le chant des fauvettes , 

Et par le vent frais du matin » 
J'irois fouler les prés fèmés de violettes; 
It mollement aifis , un La Bruyère en main > 
Au milieu des bo fouets humeâés de roCée» 

Des vanités du genre humain, 
J*amuferois en paix mon oifive poaOSe* 

Le regard 6xè vêts les cieux , 
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loin de la fpherè étroite oû'fampe le Tnlgaitity 
Toferois remonter â la caiHë première » 
£t lever le rideau- qui- la couvre à mer ytur. 
Tandis que le fommeil* engourdit tour les êiiet ^ 
Ma Mufe » aU point du jour ^ erranie fut dei* fleuM^^ 
Chanterpit des bergeM les inn^centermaurr, 
Btf frappe reit Técho^ de fes pipeaux champêttei;' 
Coulex atec lenteur, délicieux inftanu t 

Oh ! quel raVil&meBt égale 
Celui qu\in ciel ferein fait naître- dans bot ftflf^ 

Quel cbftrnie prête â no» accent» 
L'éclat majeftueux de l'aube matinale!' 

Quel plâifir fous des cintres verdsyr 
De refpircc le baume & là fraîcheur de« chv** 
D'entendre bouillonner une fource qui tombe , 
Là les h6tes des bois préluder leurs- concerts y. 
fti fut det rameau» ibuftirec la celombet' 

Souvent la douce paix qui règne dans les boiV^ 
Ileveroit ma Mufe à des objets fublimes r 

J'oferoJs confacrer mes- rime»- 
A chaater les^ héros « les vertus fie IVs loik. 
De la nuit des tombeaux écartant les ténèbres,^ 
Souvent j'évoquerois ces oracles célébrer »> 
A qui l'eathouiiafme a> dreflè de» auielsv 
Ces efprits créateurs, ces bienfaiteocs du monde ^ 

Qui» par des écrits immortels». 
Ont. cbaiTi loin de nois l'igooraBce profonde*. 

X iv 
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HaiTcfl^hléf deraot moi» les grandi I^iflaceim 
Oifxiroicnc i mes yeoi IcDr oxic politique y 
Précieux monameuc «le la (ageCe anti^e; 
Ceux à ^i la nature ouvrit Tes profoficiearSy 
>|e feroieiK pe'uccccr dans leur laboratoîtt ; 
D'autres des nations me décrirotent les morort , 
St les iaiis éclatants confignés dans rbiftoicsy 
Et l'affligeanc tableau des humaines erreurs. 
Combien je bénirois Titus & fà méraoiie! 
Que Socrate mourant me coôceroit de pleurs ! 
Mais puidc-je oublier ks hères deftruéburs. 
Dont le malheur public a fait toute la gloire f 

ta nuit me furprendtoU aflSs dans un feftia » 

Auptès d'une, troupe choifie , 

Cooverfant dt . philoTophie-, < 

Et raifonnaiit y le verre en main y 

Sur le vain fonge de la vie. 
, " ' ■ ' 

Pour fauver de l'oubli fes icnis le fon noMf 
Qu'un autre Ce ccnfume en de pénibles veilles t 
Si je cueillais» Zirphé » fut tes «lèvres vecmcille* 

Lç prii flatteur d'une chaa£»o , 
A mes vers nëgligjés û tu d^ignois fourlre» 
Seroit-il pour mon cœur un fulrage plus doux t 
T'intéreilcr , le plaire, «ft le but où l'afpirei 
De l'immortalité {e ^ois moins jaloux. 
Qoe me lait , près da toi « l'eplmoii dt$ hommes i 
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Que me fait l'a^eDir l 1« pcéfeiic oBr à Doai ; 
Notte unîTen dk où nous femmes. 

I>é|â je Tois le temps précipitée (on court , 
£c faner f)ic mon kont la brillance couronne 
Dont je fuis décoré par la main des Amours 9 
Comme on voit fe faner le feuillage d'automnes 
O noeuds de l'amitié que le portai toujours ! 
Réparez dans mon coeur ces douloureufes pertes s « 

Les fources du plaide me font encore ou vestes ^ 
Si TOUS me confolez au déclla de mes jouti» 

Félicité :du fage ! 6 fort digne d'enrie ! 
Ccft à (e poilcdec que je borne mes vœux. 
£h ! que me faudiiit-il pour cc<e plus keuceux ! 

}*aueai dans cette cd^^te,.vie^ . .< 

Joui de tous les bieus répandus fous les deux s 

Cbéri de toi , ma douce amie » 

£t des coeurs droits qui m'ont conûu » 
D*un riant avenir égayant ma penfêe 9 

Adorateur de la vertu , 
N'ayant point à gémir de l'avoir embradée , 
Libre des pafiîons dont l'homme eft combattu , 
Je verrai fans effroi fe brifec mon argile. 
Qu'a-t-on à redouter quand on a bien vécu } 
Un jour pur eft fuivi par une nuit tranquille» 

Pleurez , ô mes amis , quand mon luth fous mes doigts 
CeiFeia de fe faire entendre i 
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Ec G voat m4rchez quelquefbir 

Sur la terre où lèra* ma cendre ». 
Dites>¥ous l'an i l'autre : «< Il afoic un cœur tendrtr 
» L'amitié loi fut oheiv , il refpeâ» Tes lotx n. 
Ec coi , qui réunis les talent» & les charmes , 
Tu lai (Texas peut-être échapper quelques larmes» 
Quand près de mon tombeau tu porteras tes past 
Ofa ! fi )e puis brifer les chaînes du crêpa»». 
Four viûtet encor ces retraites fleurie». 

Ce» bois , CCS côceaux , ces prairies » 
Oî) eu daif nas fouTeo» me ferres dans tes bras f 
Si mon ame vers coi peut defcendre ici bas , 
Qu'un doux frémiflemeur c'^noonce C» préiênce^ 
Quand, l'erprit pénécté-de» céleftes objetr. 
Tu viendras méditer dans Hmhupn des bofi}uett ». 
CMÎt qu'aloa fuc u tête elle plaae en 'fileiices 

M. LiOMAU»» 
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MADRIGAL 

A Madame de /î***, en lui envoyant 

des fieurs. 



U. 



M efifanr eft Tcna m'aborder ce matin ;^ 
Son front étoit orné des ra(ef dU bel âge i 
Son regard étoit douï i Ton foarire étoit fin s 
Il avott tous vos traits ; mais il eft plus votagç t 
Cétoit l'Amour. U tenoît i h main 

Des fleurs nouveUeir«X éclofts. 
« Porte j me dit ce dieu , ces odllett & cet rofes 

M A la jeune Aglaé , ma fceuri 
M Pour embellir Paris , elle a quitté Cjrtbece. 
M Tu la reconnoîcras â Ton air de douceur » 
*• A fa grâce facile ^ i fâ taille légère m. 
Enfin le pecit dieu m'avoua , fans détour » 
Que je pourrois chez vous rencontrer cette belles 

Daignez donc recevoir pour. elle 

Les dons de Flore Se de TAmour. 

Af. Ljêaxsa. 
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MADRIGAL 

^ une jeune Dame de Genève , qui avoii 

chanté à un repas. 

\^ (j 8 )*ai goûcë le plai(îr de l'eatendre ! 

Que j'ai fend le danger de la voir! 

Bans cous Tes traits TAmoar mie Ton pouvoir; 

M^nie on m'a dit ou'il lui fît an cczur tendre; . 

Jt fuis venu trop tard pour j pf étendre ^ 

Mais afTcz tôt pMtr Taimet fans eCpoit. 

M. De VotTAi ici,' 
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É P I G R AJM M E. 

V^ N magiftcat ( j'entends des fnbalternes ; 

Car de coucher â nos fupérieurs , 

Dieu m'en préferve] a pris des airs modernes » 

Faits pour ferfir de matière aux rieurs ; 

Livres lui font pure pédanterie ) 

Point il n'«o lit: entretiens de £çavants. 

Dans Ton efprit palTent pour moquerie: 

Cliaiïèurs chez lui, joueurs de bons virants. 

Ont le haut boutj pleine eft Ton écutie 

De grands coureurs plus vîtes que les vents | 

Robe à fon Cens paiTe pour un fupplice | 

Par bienft^ance , il la fouffce au palais : 

Dès qu'il en fort , doré comme up calice p 

Il parle chiens, équipage & relais*, 

La qualité l'a pris «l»ns Tes filets: 

Fameux rival du Bourgeois Gentilhomme^ 

Nous le voyons fur Tes traces briller ; 

Et même goût a transformé notre homme. 

De mauvais juge , en mauvais cavalier. 

S en Bc £• 




/ 
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DU BOCAGE. 

i3 u n cet bords fameux dans l'hidohe f 

Qqc voqs venez de parcourir» 
Qu'avez- vous admiré ? Dei débris pleins de gloire 

Des noniK d'écerncUe mémoire. 
Ces che^E-d'ceuvres vantés , vous les avez vu cous ^ 

Ils ont mérité rot fu/Trages ; 
Mais vous n'avez rien vu de plus charmant que vous 9 

Mi de plus beau que vos ouvrages. 



-B^ %^ ^ 
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A MADAME **, 

^i/r la mon dcfon fils ^ Âgé de huit ansm 

X u perds un fils dés Tes plus jeunos ans^ 
i>ouce erpérance à ces yoeux arrachée y 
Eleur cendre que les veacs de leur fouffle onc (Schée 
Dès les premiers joues du printemps : 
J*ai dû refpeâer éitê iaftaiMls 
Où la jdouleur même a des charmes j 
Pour dccretnper un noir poifen, 
}*ai du latlTer xouler tes larmes: 
Mais après la nature , écoute la raifon. 
y A fa clarté ii ton coil s'ouvre , 

Tu ^e ..verras plus des tombeaux;; 
Tu verras /culemenc Tafyle du repos , 
£t fous le cyprès qui le .couvre « 
Va enfant à 4'abri des maux* 
M de coi, cendre mère, il eue écé Cca&hUt 
XXeft un bien trop iacompacible 
Avec k bonheur & la paix-; 
Ahi juges^en par tes reg;tecs: 
Ton fils eft délivré iTjm avenir pénible* 
Quelle que fiih la loi de» foto , 
il.attcoit ba, juCqa'à la JUa« 



\ 



{ 
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La coupe amere de la yie^ . 

Donc il n'a que couché les bords. 
Hé ! 9ue perd-il? qu'eâc:^! ru -fur < la iccfe i 
Lc% préjugés, fer pâlïîohs en guerre,* 
Malheur , criipe pu foicife , impuiffance des loîx > 
LtÈ humains policés &' pervers a .la fois. 

Dangereux ayec des mœurs douces 9 

Sen^MA^l-oi'à/ces ébamps^tltEonav • 
Coir'erts de ilcurs , mais Sujets aux fecouflès , 
Mais foatenc toFefiés des laves de TEthna. 
Qu'eûc-il vu .près de lui i rien qu'un tcoupeau fn?oIe , 

Sous le nom de fociéré} . 
Pes homme? perlbiâiels que i'incérdt.îrolc^ 
La vercu fans honneur , & l'or feui refpcâé ; 
La morale elle-même à. l'uTagé foiunife 

Dans cecce «oiicbe d'inTenies , 

Ec riionnêce-homme foible stSet ' \ 

?ouc toucher dans* la main de ccltti qu'il mepcife* 

En proie aux paffioss d'autrui ». 

Teut-êcre awc fiesnes , ^l fyftfme » 

Contre la forcuae & Iui*mèmei» 

Auroicpii faa fittte un appuis 

ToH fils un )ett£ > pas ion étoile 
Peut-être tout entier Ters le doute emporté , 
Auroic voulu lever un coin du voile 

Qui nous cache la récité y 
Kon pas ce que I^ollec cktrtht âfLnMfomicfht: 
Foiprquoi la pierre tonbc^. oufoosfupKl'oilnil'Vfle , 

Valtl» 
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Vaini o)>itt$ ^*oii ignore avec tranquillité : 
Mais qu'eft-ce ^qae notre êçfe , 8c i|uel Con arrêté 

Pat la volonté fouveraine , , 
, Hors dej( rejnps. écoulés, accend la race humaioe 

Dans l'immobile éternité? 
Incertitude -zStcwft à notre ame -oppie^e y 

Et qui , fur filon trifte chevet , 

Auroit defléché ma penfée y 
* Si mon cœur ne m'en eut diftrftit» 

Remettant tout, dans ma foiblefle^ 

A l'ijQpéJiécrable £ige0e 

Du Dieu jufic & bon i^ui m'a fAiu 

Au fein d'une heureufe iguoran^ f 

Ton fils > exempt de ces combats, ^ 

£11 tombé doûcemsnr dans Tombre du trépas 9 

Du milieu des jeux de l'enfanee ; 
Il kêBchit fans eff^pi l'abîme redouté ^ 

Au bord duquel épouvanté, 

L*homme fe ceiette en «rtiere, . 

Craignant la nuit te la lumière « ^ 

Et l'herreur du néant & l'immortalité* 

^- » ■ . ... 

T 
Heureux ceux dont le çsel abrège ainfi .la coutre! 

Petdte la vie aufli près de fa. four'ce , 

^ Ç'eft un éqhaj(ige, &non pas une «aort. 

Ton fils a terminé Ton fort : ^ , 

J^ais A^us les lois de rétesneUe xaui^ï , 

Tome /'. V 
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Fir le ptui coart chemia arrivé dans le pocCy 
Quelque part qu*il foit , il repofe. 

ENVOI 

A Mademoiselle Dangeville. 

X V demandes ces vers où j'ai peO^ la vie : 
Zaiflè-U ces travers de ma mélancolie; 

Sur ce ton lugubre monté , 
Voi|diois>)e des vapeurs de ma ptiilofophie ^ 

Jufque^ fur le front de Thalie, 

Ternir les fleurs de la gaité ? 
Tu sie içais pas combien , dans cet arc od tu brillei ^ 

Ton air iémillant 8c joyeux 

A pu confolèr de familles : 
le joueur mis à fec , le mari foucieux» 

£t rinquiet ambitieux, 
It le pauvre plaideur » tous courolent an théâtre 

S^éteurdir pat. ton jeu charmant; 
Pans la coupe des ris qu'off roit ta main d*iïbi(re , 
Tous buvoiènt â l'envi l'oubli de leur tourment ^ 

Tu fufpendois même les maux phyfiquss \ 
Mieux que le doâetti Pomme, le touisles Sangra^i» 
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T» foUltce féerie accocdoit des ceiveatut 

Les chahcerelies élaftiques. 

la vaporeufe au ton ctolent, 

Qu'animoic ton heureux* délite* 9 
SouyeBC fe furprenoit daot un éclat de rirr^ 

Et nq^porcoit ton en]oûmcnt. 
£tois-tu dame , ou bergère , ou foubrette s 

A toiislcts tons tu (çayois te plier k 
Avec même fuccès tu rouloit la nâivette 9. 

Bt tu ceignois le tablier. 
Hélas ! le- fpeâateur a pcrdu^fes délices: 
Nous yimefy avec toi>, difparoStre les rls| 

Et pour rfaonseur de nos couliflès » 
Du char léger de» {eux ttop toc tu defceinilsr 




J 



2^0 É^LITt 

mimmmammmmmÊmÊimÊÊtmimmu^mttÊÊmimÊmÊmamÊÊÊmtmmÊmmm 

^mmmim» — —— m^^— — ■!■■ — ^«^^m 

M AD RI G AL 

AUX HABITANTS DE LxpN. 

T 

X L ell vrai ^è flufUs «ft «a Miig ^ ¥m Auit » 
£t c'eft unetktie «p^w f«ttr vtttre akMlfk. WUe i ^ 

Il n*a ppÎDC de plus ttel Aryte> 
Ailleurs il eft avetigle t il ft €%eft ^r«(» écf ywiJC \ « 
U a*étoic Juntfbîs t{fre ^éie« de 1A fidieflî s 

Vous en Faites le dfott des «rtff s 

J'ai- iro côttkr «iafts yos' «éHl|>âi«i ^ ' ^ j 
iet ondes du Paâole & les eaux du PermeiTe* 

M, Dl VOLTAXHB. 



^ 
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JU ROI DE DANEMARi^K. 

^L^MAQuc adkré 4» Nor4 , ^ 

Et cher à cotKM iM «mnéM • ^ 

Od rardeur du )»4us «oiitc tflôt ~ ^ 

Guide vos tfMies 4efi»éé< » • • ' 

Et dc^ plus belki ^«tfftétt 
A l'Europe aiulônitt le ^tt $ ' 

Ainfî , dans le >fttiiiempï 4e I1^e , ' i 
Dédaignant Tattrait 4a ttpM , • v 

L'encens , réciquette ^ f'ttftie ^ 
Vous fe^it fréférek les trayftiix > . 
Les obrervacions du-^Vj^, - ' * 

Et les fatigué» KÙ'h/étb». . i 

Le plus cher /le fius (Sf pféft^e 
Charme vos écjRs i^ttuftcs) - ' ^ 

Monarque JHitfbt , paitlûtthes ' ^ 

Si fofe féttÉctef le Miage ' 

Dont vos pas Vôtit «nvktBiinféi ^ 
Et fi la candéut- -#1111 ÂHivig^ . ' 

Dévoile la btHIttiite ^InUge 
De ce trône que ^Mri^'pttMk. - •' 
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Dant cous Ici cllmau honoiés- 
De réclac de votse apanage » 
la rain , grand roi » vous dcfîres 
Echapper a» public hommage y 
En vain , Tout un nom emprunté p. 
L'iaeffiiçable maietté 
Veut fe voiler & diCpatofoc: 
L*augiifte U cendre humanité^ 
les grâce», raâàbilité^ 
Vou> font ai(]^niene reconnoScre ,. 
Et d'on peuple toujours vanté 
Nomment l'ornement fie le maitre- 
Vers de nombreufes régions f 
Cuidé par les keureux rJifons> 
Pu fbBtiment qui vous infi^rerf 
Au viai livre des nations 
Votre génie a. voulu lire 
Ces craitt premiers,. fun & profoadi^ 
Que cant de diflêrcations. 
N*ont pu que fbil!»lemenc déoriict. 
Malgré les beaux raifonnemens 
De une de rêveurs k fyftéme,, , 
Qui prènent en longs argumcnca 
Que l'homme par-cout eft. le même» 
Tous les peuples (bnc difiSreiKSi 
iUiaque climat a Tes nuances j 
Vos regards fûrs 9i pénétcaots- 
En (aififlcnt les diffl^teacç^ . 
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n n'eft qu'un point dans ce moment 
Qui les égale & les rallie : 
Oui, ces concraibs de génie, 
£c d'opinions, te de goûts , 
Prince ainable, s'éclipfent tous» 
Quand on vous voit paroîtce & plaire; 
Et par-tout 9 ainfî que chez nous. 
Tous les peuples n'auront pour tout 
Qu'un fuffrage te qu'uB caraâere. 

Jkf. GUBSSIT* 



v@^ 
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MADRIGAL 

j4 m. le Chevalier DE LA TrembIaie. 
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■ beau kc de Genève » sa v«b £ies rcoà f 
Da Cocyce bisatèc m'ofiae les tbrtt IbcHbMt} 
Vous êtet un Orphée eii ces lieux defcendu 

MPoifr rentr eûchanter les ombres. 

M. DE VOLTAIRB, 



QUATRAIN 

Pour mettre au has du portrait de M. 
Sernovilu. 



S 



ON eQ)rît vit la vérité, 
£c Ton coeui ceoniic la juftice; 
Il a fait rhonneur de la SuifTe^ 
£c celui de T Humanité. 



Le mime» 

ÈVTTKS, 
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É P I T R E 

jt Monsieur D..»» 
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V 1 T T S z la p«lctce légère 
Oà l'Amour btoye encor vos plus belles couleurs: 
Appelle par Tha}fe à de plus grands hooaeurs , 
Il eft temps qu'aujourd'hui , d'une main plus (evere 9 . 
Peur achever la peinture ^$ moeurs ^ 
-.Vous repreniez le pinceau de Molière. 
LaiiTez-moi Acs amants le tendre caraâere } 
C'eft à moi qu'il convient de chanter leurs douceiKf , 
Moi qui toute ma vie , auprès d'une bergère , 
Ai porté; la boulette Zc le chapeau de fleurs. 

Tandis qu'au fein de la moUedè, 
Fuyant la table ouverte & le fouper prié , 
Votfs accordez voS jours i l'Amitié , 
Et confâcrez vos nuits à la tendccâe. 
L'honnête homme par- tout fe voit humilié 

Par mille (ôts de tome efpece i ^ 

Eflain fâcheux qui, trop multiplié^ 
Abufe de votre pareffei 
Et qui , par Tes fuccés , Te ctoit . • • • 
Voyez paSet Cléon : fa brillance voiture 
Tomt V, 2 
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Lç mené avec fracas chez Life , chez r • • • 
C'efl , à Tenteodre , encore une aventure s 
Sa vifice eft un rendez- vous ; 
Des amante qu'on «voie il a f^ic la fupcure* 
Ec c'eft enfin pour lui qu*on les a .quittés t»us« 
.Regardez la jeune Glycère 
Qui, dans la crfiinte des jalcut, 
icoute en même temps Tabbé , le militaire p 
Le magiftrat', l'hemme d'af^re » 
(^elquefois même fon époux , 
Sanf les aimer & ^ans leur plaire* 
Par cette efquiflè trop légère 
D'originaux qu'on ne{>eut corriger. 
Ami charmant , c*eft à vous de )uger 
Des poitraits qu'il vous refte à faire. 
Pour les punir ^ nous venger. 
Peignez aufli l'infenlible coquette , 
Qui veut ptaîre toujours fans jamais s'engager} 
La dédaignenfe & l'indifcretce ; 
L'ami trompeur avec l'amant léger. 
Si pourtant quelquefois, pour toucher une belle. 
Vous voulez peindre encor le tendre fentimenc, 
L'Amour heureux avec l'Amour fidèle , 
Venez chez moi , mon Eglé vous appelle t 
Vous y venez avec quel agrémeà; 
Cette )eune beauté >) toujours vive U nouvelle. 

Entre U goiic £c l'enjoiimenc, 
(fait enchanter lès jours que je pallè auprès d'elle* 
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"*~ M«ifl je Tois t^u'infenfiblenenc 

Je TOUS amené à la cendreife: 

AU r pardonner ce ffioayemenc 
D'un imanc trop épris qui , plein de fon brattc ^ 

Vous écrit même en ce moment 

Sur les genoux de fa maitreilè«. 

D^SMAHTS. 



MADRIGAL. 

X^^u T E z , volez , iuftant fatal à mes defîrs : 
Mais , hélas ! efpérances yaiaes i 
Le temps qui fuit fur nos plaifirs 
Semble s'arrêter Air nos peines. 

M. D 1 S A I H T— I. A lA B f A ^> 




ZH 



J 



idiS A L Iir B 

MADRIGAL. 

/V M o u n y lAltih 1e« cânrè ]¥e{^dr* 
f jûi re6i(êt tout leuts hommajges , 
Et qu'ils ne (oient |aaiais conienn. 
Ofi vcfrok plus d*4mâai$ £dîlie)5» 
Si cous les amants inconOants 
He rettfioncMianc ^e ésa ctUelles. 

L A M O T T s* 

mmmmm^mmÊÊÊtmmmÊÊmmmÊlÊÊÊÊÊÊmÊÊtÊm 

A y T ïl E, 

V o f t <i Ijefr Éeui «rbbitoialtf où mon ame cavie 
Pa(roic à contempler Sylvie y 
Ces tranquilles momena fi doucement perdue. 
Que )e l'aimois alors ! que |p la trouvais belle { 
Mon cocue, vous foupicez àu^nom derinfidellej 
Aytt-vous oubjiié que vous ne l'aimez plus ? 



^ 
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É P I T R E 

J M. DE B V F FO K. 

J3bl efprie, fuMiqur g^olcit 

Brillance imaginacioa » 

Pour iouc dire e» un mot , ittApy 

Permet» â radniurîoa» 

A la trop foible p9ific» 

A l'amour y â k pi^kw». 

De cbaaicc u philofiïfJpâf» 

Et quel (lyle ! ^Of Ik ifiefgte f . 

Quelle écincelante mi^l 

Chaque mot bous oAe un tablean^ 

Tout t*antme fous ton pinceau 'y 

Tout flEduit, tout fe reaouvçlle; 

I'oh}ec le pkis hideux eft beau , 

Defliné par la main <fAp«Ile. 

Dans ton htftoire natiirdlçy 

Tu prends Tuoivecs y tu le petot j 

Ses campagnes U fes lointains , 

&câ dehors & fes fouterrains. 

Ses redores les plus clandeftins 

M*om rien d'enveloppé peut elle ; 
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Là toile Te lève : foadain 
Tout le fpejî^acle fe révèle. 
Ah ! que j'aime ton att divin , 
Qaand il nous trace > dans £den » 
C« premier , ce parfait modèle 
Pet fentimenu 4u cœur humain» 
€eae eiiftence graduelle, 
Cette (brptife mutuelle, 
£t cette eztafe de la fini 
Ce feu y ce tranfport qui décejb 
les deux habitants du jardin ! 
Dans ces lieux aimés du deAin» 
Dans ce jour fi pur, fî ferein* 
Qui n'eâc cru leur boaheur cèrtaîu-^ 
£t leur jouiflânce immortelle î 
Mais, filence! je me rappelle 
icsdifi^taces du lendemain, 

M* C L i M B N T« 
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MADRIGAL 

A Mademoiselle de*\ 

i3ouvBMT il n'eft qu'an pas de Tcftime à l'amour y 
II oe faut qu'un moment poùt fe lailTei furprendiCy 

Et ce moment naît mille fois le joirt 
Il eA & dangereux , & le cœur eft fi tendre ! 

La raifon même eft fi fbibk â foa tour! 
Rendcx-vous , croyez-moi , fans vouloir tous défendit ; 
Du temps qui fuit toujours hâccz-vous de jouir» 
Connoidcz le bonheur , conooiflez la tendrclTe i 
Vivez , aimez enfin : un fiecls de fageâè 
Vaut-il un inilant de plaifir? 

M, D' A H N A V D4' 
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MADRIGAL. 
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l' le nom ife TAinoiK « Mlé Irit, ?oDftftiîtpcur^ 
A celui d'Amitié |e feindrai de, defcendre , 

Pour mviaft ailarsiet yout^ çpaut 
Ma|s ffi vou» aimerai d'one amitié fi tendrç > 
Et fi refl^mblanu à l'ajtnoar» 
Que TQUi-niéme peut-être un jour 
Vous pounicz bien veut y naéptendrc. 



AUTRE. 



D 



1 s mains du tendre Amour vous reçûtes mon caur ) 

Des vôtres je reçus â boire: 

Si j*avois -aatam de bonheur 
Qu'à préfent j*ai de gloire t 
Des mains du tendre Amoar j'obiiendrois yotie cœur » 
El vous me prefièriez de tous Terftr â boire. 



^ 
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É P I T R E 

ji Mademoifcllé S^*y écriic de F^ntdnt- 

blcau, 

■ Uv froid (ejoHs de fi graadei» y 
J'écris à ma chère Thérairs s 
Qu'Amour foie mon ambalTadettr ; 
Qu'il lui porce ce qu'il ra'iorptrc* ^ 
Les fraîcheurs ont fiai le c«DCi 
^ ces innocente» foiréct» 
Plus belles que ks plus bcAUx loun^ 
Où , de leurs, plus firapks atoaet> 
* Les Grâces n^ïret parées » 

Brilloienc au milieu du concoacs 

De tes amis & des Amours. « 

Je les vis au bord de la Sctne 

Que tés pas légers parceuroient , 

Quand d'une lumière incectaine 

Diane & l'Amour t'éclairoient y 

Quand cous les Zéphftt accouroîeot » 

Voloient & te fuivoienc i peine. 

Quand Blénac èc moi t'adoroienCy 

Et que les Grâces admiraient 

Leur firuty leur imule èc kut seiiMt 
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Où font-ils cet jours de defir^ 
A la cour , dans ma folicude^ 
Mais folicaire fans loîfîr , 
Le fort jaloiut m*a faic choifîr 
Le Aérile ennui d'une étude 
Qui n*eft pas celle du plaifir : 
Mais Jiorfquc nwû cœur peut faifîr 
L'image de rob)et qu'il aime , 
Je ne vois qu'Amour devant moi» 
Je ne vois que Cythere & toi , 
Je me r«;vois enfin moi-mcmcr 
Mon ame écliappe à fa pcifon i 
L'effort du plàifir 1» délie ; 
L'étude occupoit ma folie: 
Le plaifîr me rend la raifon» 
Qu'ici règne un efptit contraire ! . - 
Hélas! quel fi^jour pour un cccur 
Né tendre , amoureux & fincetc l 
Ici l'Amour eft un trompeur > 
Et l'Hymen eft un mercenaire. 
Crains-tu que )ç perde famais 
Ta fîmplicité que j'adore , < 
Pour prendre des maurs que je hais i 
Je cultivetois fans progrès 
L'art adulateur que j'ignore. 
Charmé de ne fçavoic encore 
Qu'jtimer &. chanter tes attraits. 
Mais , infenfible à ma confiance , 
O ma Tiiémttcl tu te laisl 
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iRrce doue trop peu de rabfenceS 
Qui tarde trop à s'exprimer. 
N'aime point y ou n*aimera g^ere. 
Pourquoi perdre le temps à pUitci 
Il BOUS eA donné pour aimer. 
L'âge iitity le temps nous devance}/ 
L'heure où la fleur s'épanouit» 
Ayec elle s'évanouit; 
Et l'heureux temps où l'on jouit , 
S'enyole avec la jouiifancc. 

M, B E n N il K. !>• 



SUR LA BANQUEROUTE 

D*un nommé MICHEL. 

JVL I c H E L 9 aidé de l'Etemel » 
Mit jadis ie diable en déroute i 
MaiSgaprès cetce banqueroute. 
Que le diable emporte Michel. 

AT. DB VaiTA IHB. 



^ 
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COMPLAINTE 

V/ MES ennuis ! ô m^ omam! 
Bailkz-moi grête , T«m «o_pti« : 
Saof en jxiourir » daxoac ne puit 
Voiu endurer Ic^ de ma mie : 
Baiiiez-moi crêre , vous en prie» 
Non ()iM rae plai^oe d» ConStui 
C'eft douceur que fouffirir p«ur elle : 
Mats Ut l fi me faitet moufir , 
7'ai peut que chagriniez ma belle. 



Cette romance OAJkW eft tirée dre l'hiéhittàs Pierre 

Lelong. 



^^ 
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idylle imkéc de GtSïftÈîi. 

JLiA terre fort de fMi iîlence» 
£t iburic iivec j^e aux ^emiers feux da jour ; 
La mufique des airs annonce leur retour; 
Far-tout f eoteiMlf la v«ftx tle la tecomioiilaace» 

Je Tas fiir ce èaton , rappoi de met vieux ans y 

Me ttttkieff hoc< dff'ma chaumière» 
Et parcourir diea ye«z les charmes renaifTants 
Qu'éule à ion téteil la tfaaquiUe lumière. 

m 

Que la nature eft belle , le que cet air eft pur ! 
■Un jour doux fe répand fur Thorizou obfcur ; 
Les légères vapeurs que (on reflet colore 

Couvrent le fommet des cèteaux» 

Et Teau bleuâtre eut rui(reattz 
Qyi lèmble au loin fumer dans l'aube £bible encore. 

Qu'avec plaifir là-bas je porte mes regards ! 
Kos payeurs âutineux ouvfent la bergerie , 

j -fil: dé^ dans la plaine épars 
Leur» «»upcJHX ea , bêlaAt ^aiÛenc rheiU fleurie. 
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Qu'autour «le mon foyer tout eil grand , toot efi beau ! 

Quel éclat jette la rofée 
Qu*aa front des arbriflcaux la nuit à'dépoDfel 
Que les près font couyerts d*un lumineux réfeau ! 
De mes premiers defirs )e fens naître l'ivreflè ; 
O matin ! ton afpeâ fait palpiter mon coeur ; 
Je m'échauflfè aux rayons de ce feu créateur ; 

Et ma défaillante vieilleflè 
Refpire , avec ce ftais], le fooffle du bonheur* 

Gra<!e te foit rendue f ô Dieu confet^atenr , 
Toi donc j'ai û long-temps éprouvé la clémence ! 
Deux fois quarante hivers ont fuivi -ma nalflancé t 
Ce long &ge a pafTé comme un jour de printemps. 

Quand je parcours Tefpace immenfe 
Qui m*oârre'dans un point f aurore" de mes ans , 
Que ce tableau m'énftut ! dans quels raviflemeaic 
Je me rappelle encor leUf douce jouiflànce 1 

D*un air contagieux mes troupeaux ni nier champs 
M'éprouvèrent jamais' la funefte influence; 
Jamais de mon réduit n'approcha, i'indigefice. 

Si le malheur m*a vifité , ' 
Si quelquefois mes yeux ont répaududes larmes S 

Aux jours (àt la félicité » 
Ces orages léjgers prétoienc de nouVeaux cliarmec. 
Hélas ! fous un ciel pur , an bord de tnes imflèaiMr, 
Tai Yu couler ces jours | comme coulent leurs eaux j 
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^e les ai vu fuivis de paifiUcs ténèbres i 
Un fommeil bienfaifanc furpendoic mes travaux f 
Et jamais ie fouci , pou£ troubler mon repos , 
N'agiu Tes ailes funèbres. 

Mc^ eceur, dans ces Iiiftres nombreux , 
Ke compte aucun inftant perdu pour la natare ; 
3*eus des amis : je fis quelquefois des heureux ; 
J*aimois > & je conçus cette volupté pure 
Qui naît du doux accord d'un couple vertueux. 
O tempe , dent tout encor me retrace l'image ; 

Riant matin de mon printemps , 

Qu'avec platfir je c^envifage ! 
Lot (que fur mes genoux je portois* mes enfants » 
Qu'en me livrant comme eux aux Jeux de leur jeune àgt i 
Je me femois ferré de leurs bras irinocentk , 
Que je goûtois alors un bonheur fans nuage! 
En voyant s'élever ces tendres arbri^eaux. 
Mes yeux de l'avenir pénétroient la nuit fombre i 
Je difois : ils croîtront ; leurs utiles rameaux 
Me prêteront un jour l'afyle de leur ombre. 
J'ai joui , grâce au ciel i du fruit de mes travaax , 
Et l'ai vu le fuccès palfer mon efpérance. 
En rappellant les foins que j'eus de votre enfance ^^^ 
O mes fils ! béniffez la cendre de mes os. 
Si je ne puis , du moins , vous laiHer l'abondance , 
Je vous ai fait des cœurs à l'épreuve des maux. 
Quel homme çd ici*bas exempt de leurs aflauK! 
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Pour U premiete fins >quaiKl je connus la ^einie » 
Ce ^t y ô ma Zidi , ce joue où fuc moB feia 
Ton ame s*échappA comme une douce haleine > 
Oà le froid du rrépas glaça ta foiblc niain, 
Qnc tu tenrois encor d'acucher fur la mienne. 
O ma cendre nooitiéi combien de tuilet -auiti 
Ce foÛTCDir amer m'a £tic paflcc depuii I 
Mais le temps des regrets tarit enfin la (biuce | 

Douze £o2s la ùâCoa des âeur« 
Att gazon de ta tombe a uMc Tes couleurs y 
Et rinftanc n'«A pas loin où doit finir ma coucfet 
3*ai de ce terme heureux de fûrs ptciTentimeots | 
Je Teuxy fur la colliae ou repefe ta cendre» 

Ce feir «(Temblec mes enfants, 
Twy x)iii me fis r«b|«t 4c tes bienfaics confiants , 
Pour la dernière fois daigne encor les répandie-, 
O Dieu i luc^mni mousic dans leurs eiii|>saâ*emeDCS* 

M\ L é o N A R B« 






VERS 
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VERS 

Qui a^compafrnaunt une branche de laurier ^ 
cueillU fur le icmkeau dfi f^JB^QIlf: , 
& envcyéepar la Margrave de Bareit M 
au Roi dé P^f/Sf£ fon frçre^ 

i3 V B. ruine 4e Virgile vn imnttrtcl faader. 
De Toutra^ «fet icaips fcul « <fu /e défeadic y 

Tou)oars yetxx & taujona pniiet. 
7e Touloit le ^ucilUr , & n'ofois l'entreprendre s 
Prévenam mon efibct» je Tai vu fe plier» 

Et cette voix s*eft fait entendre» 
«« Approche, aiigufte fœur, àvt rival d'Alexandre , 
M Frédéric » de ma fjrre eA |e digne héritier. 
M Ty joins un nouveau don que lui fini peut prétendre ; 
n Déjà fon front , par M^s » fu( cio^ fois couronné \ 
99 Qu'aujourd'hui , par ta^ihain , il foit encore orné 
M Du laucicr qu'Apollon fît aaStre de ma cendre >» 

Twit V* ' A a 
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ANS un endroit obrcur , paiTaat avec Cé^phife» 
Va amant trop difciet 'Im difinc d'un ton déus t 
QucUe comoi^dUé , tro^ aimakk mar^uUb ^ 

Pour une amoureufe encrepcife ^ 

Si c*étoit une autre que vou si 
Lors d'un fou ris moqueut infulcant au coupable > 
£t les yeux aHutnés d'amour te de courr«ui :. 
Oui f la commodité ^ dit-elle p tR adoûrable ^ 

U c'étoit HA ftttcie que vous. . • 

SBiiïci; 
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MADRIGAL. 

i3 o L E z L , précipice tes fecrx , 
LàiÏÏe régner enfin la nuit £c lemyftere? 

Thémire , pour me rendre heureux , .... 

Veut que de fon âambeau TAmour i«ul nous éclaire- 

Hâce-toi , termine ton cours t 
PQKTes-cu , t'oublianr an fein de coa amante , 

' Prolonger une nuit charmante' 
Que ne vaudra j^amais le plus beau de tes jours» 



AUTRE. 

i A u V R B hermite î \t veux t'en croire v 
C'eft un gtand bien 
De n'avoir rien , de ne defirer rie» t 
Mais defirer du^ vin ^ 4'en avoir Ac d'en boire y 
Ceft , c& me femble ^. un plus grand bteo. 

D u f j^ s s » ï» 



^» 
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V E R S 

Sur le mariage du fils du Doge de Vemfe, 
avec la fille £un ancien Doge» 

V iwtsw & la tnere cTAmonr 
Kaquirent dans le feiii de Ponde ; 
Ces deux PmtTûncetf eotir-Â-coiir , 
Ont été la glotce du mmide. 
Ceft pMir ktcniCet un triomphe fi beav f 
Qu*au}outd'hui TAmottr fans bandeau 
Voit deux cQtttts ^*U faYorîTc} 
Et c'efl un ^triomphe nouveau 
Et four VémM & pour VenUè. 

M. PI Voit Al Ht. 



0% 
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COUPLETS 



/»// 



Sur un caffi de CUrmont - Ferrand , mile 
de danfcs & de décorations, 

Âîr : Jufques dans la moindre chofe^ &€• 

X A M D X s que de «os bocages . 
L'hiver teroit ks couleurs» 
Quel art a fous ces ombrages 
Créé des berceaux de fleurs ! 
Ah ! je ne puis méconnoicre 
Le Dieu qui les reproduit ; 
Le plaifir les fait renaître y 
Lorfque l'hiver les dcttuic. 

Ici le plaifir rafTçmble 
Bacchus , l'Amour & les Jeux : 
Ici folâtrent enfemble 
Les plus aimables des dieux. • 
Sous cet éclatant feuillage , 
Cent beautés que j'apperçois , ' 
Sont des rofes du même âge; | 

L'œil héfîte fur le choix. ! 

t 
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Farconm ces fleutt nouvelles». 
Vous y dont le cœar Cçait aimec» 
Au mirieu de unt de belles 
II eft doux de s'enflammer* 
Propos cendres , foins aimablei p 
Prodiguez tout en ce |our » 
trTemez autour des tablel 
Les Jolis riens de l^AmQuc 

Le jeune Zéphyr carellê. 
Trente rofès à la fois i 
Comme lui vofez fans -cctTc t 
D'un caffé ce £bnt les loix ^ 
Ne chotfir qu'une becgete, 
C'eft être in^ufte enyers cent i 
lorfque tomes fçavent plaire >. 
C*eft vertu d'être inconftanc» 

Anx clartés écincetaniet 
De ces flambeaux allumés , 
Les beautés font plus brillantes > 
Les yeux font plus animés.. 
Par de fecrenes ma^s 
Tous les fens font excités: 
Le jour tremblant des bougies 
£fi le (our des voluptés. 

♦ ■ 
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Ici la co<iuecce attttc » 
La dédaigneufe foucir^ 
L'iadiffcreuce foupire^ 
ta rêyeufe s^atcendric ; 
La nymphe, fans rien conn^tre » . 
Cependant Te fenc charmer , 
£c foa cceor commence à naicrc t 
Car c'eft naîue ^itç d'aimer. 

Belles, l'Amour fur vos tracée 
Fait pétiller fon flambeau ; 
Poar mieux contempler yes grâces 
11 fouleve ,Çoa bandeau. 
Daac vos yeux mettez fa flamme,. 
Dans vos pas fes mouvements y 
Par Tefprit régnez fur l'ame,. 
Par les charmes, .fui: les fenr». 

Sur-tout defîrez de pfaire $ 
Vous pkires par ce deiîr i 
Il fixe une ame légère y 
Il enchaîne le plaifîiw ' 
A cet ordre eft-on, rebcUei: 
L*efpcic perd de foa reitortf 
La ^Beauté mdme efV moins belle ^ 
£t TAmour bâille £è s'eodoct. 



Itf i L I T B 

l'Amour qui, dtos cette fike » 
Pas â pas fuie la Boaucé, 
Peut trouver le tête-à-têct 
Au fein de la Itbeni. 
Souvent le die« dw mj^ev» 
Dans le bruit vient t^arrêicr , 
Et la foule cft Iblittm 
Pour qui fçaic c« f roficer. 

Lalflèz la raifon headtufii 
Seule â l'écart dam ub coift( 
Ou du aïoins fi la grpndeufi» 
Vous Tuic i que ce lôic d« loin* 
Le dieu qui pour la ^eiimfle 
Créa les cepdtes defiît y 
Fit le jour potsr la ûfeUe » 
£c la Duit pour ies plaite. 



A M. * * *, 



l 



B fçais qu'Iris ne m'gmBm pas;- 

Cependant elle fi|if:kftcfi f>a9 

Pour m'eropéchei jd'^tfe io&iMe^ . 
Sans douce mon lâtiduc (uî à ià VMÏkét 

Dans réquipagc.d'iw^ l>elle» 
Il faut bien par honneur qiK^qu'amam maltraité. 

IDYLLE. 



1 
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MADRIGAL. 

A M. DE Plenn y Ecossais. (*) 

V^ o M M E N T ! EcofTois que tous êtes , 
Vous voiiâ parmi nos poètes ! 
Vocre efprit eft de tout pays. 
Je ferai fans doute fidèle 
Au rendez-vous que j'ai promis; 
Mais je ne plains pas vos amis; 
Car cette veuve aimable & belle 
Par qui nous fommes tous féduits y 
Vaut cent fois mieux que la PuccUe. 

M. deVoltaike. 



( * ) M, de Plcnn atten 'oit l'auteur che^ Madame 
de Graffigny , où U d^veit lire la PuccUt , & qui lui 
avait envoyé ^ uelques vers de fafa^on* 



Tome V* B S 
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LE DILEMME. 

J'Ax vu ritiaU&eoie Iris 
Rite dvL fea qui me dévore ; 
Je viens d'elToyet Tes mépris f 
Et'cepejuUnc Je Talme encore. 

Si tu crois augmentée r«cdfuc 
Que )e tttUm four rinbumajne» 
In m'acçabUac de fa riguc^ » 
Amour , u pciae ftf « T«iae, 

Si c*eft pour éteindre mes feui 
Qfiç tu veux U re^idre cruelle , 
Tu ne feras qu'on malheureux , 
En voulant faire un infidete. 

JC u SAvraiNT. 
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ÉTRENNES 

^ M. V M FùLTAIRE. 

U A N s un Tôt jour , coofaeté pat Tuiage 9 
Où chacun ment ; où la Ville èc la Cour 
Du vieux Janus empruntant le vifage , " 
Vont tencirement s'cmbraflcr tout - à - tour , 
Je veux pourtant vous offrir un hommage 
Qfii ne vaudra que par la vérité. 
Il eftplaifant que la fîncérité 
Prenne ce jour pour parier Ton langage ; 
Que voulc»-voH$ ? C*cft la fête des vœux i 
Chacun en fait pour ce qui riatérenc ; 
Chrénact pcMir for, BonfBers pour fa maitrellê. 
Si j'en forme un , ce fera pour nous deux. 
Mais y roi dxk Vfnde èc cher â Pol/mnie , . 
Vous avez tout ce qui £iit des jaloux: 
Gloire , fortune , cfprtt , gatté , génie f 
Luth enchanteur , liere 6e douce harmonie $ 
Quels voeux as ctd purs^e adteifer pour vous l 
Il ne m'en refte , hélas ! qu'un feul à faire s 
Vous poiïedez tous les talents d'Homère , 
Et ce qu'il fut y vous Têtts aujourd'hui ; 

Bb ij 



»» 
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Il rut. dît-oa, f»M yw «f '■»'« *»""•' 
Jufqui cent an» prolonger fa carnete : 
Fout acheyet la teffembUnce ewiete 
llnevowfautqucvivK auune qae lui. 
Chanite divin du bon toi que j'adote , 
Apte, cent an» puiffiei-vous «tte «ncote 

T ^>. ««le «e le modèle heuteax 

L honneut du necie , ot i- •" 

Des fous chatmants & des aitnabUs fages , 
Etvoit enfin chei nos derniers neveux^ 
Tout U plaiûr ¥>e ?«»« "'' °"^"S« • 




MADRIGAL. 

L'AMOUH cft un cnfanti il ne veut à fa fuice 
Que les Rii • les Jeux , Ici Plaifi" ; 
L'ennui lui fait prendre U fuite i 
Il s'endort arec les foupirs. 
O vous , qui deûrex attendrir une belle , 

Amants , amufcz fon efptit ; 

rennui s'cft-il emparé d'elle , 

Bientôt la réflexion Aiit , 

It la beauté qui réfléchit 

A l'amour eft tnujouts rebelle. 



I ■ 
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IDYLLE. 

Les Moutons. 



H 



é L A s ! petits moutons , que tous êtes heureux ! 
Vous'paiflez dans nos champs fans fouci , fans allarmes ; 

Âuflî-tôt aimés qu'amoureux, 
L*on ne vous force point à répandre des larmes. 
Vous ne formez |amais d'inutiles defîrs i 
Dans vos tranquilles cœurs' l'amour fuit la nature ; 
Sans reirefitir- Tes maux -vous avez Tes plaifîrs: 
L'ambition , l'honneur y l'intérêt , l'impofture « 

Qui font tant de maux parmi nons^ 

Ne fe rencontrent point chez vous ; 
Cependant nous avons la raifon pour parcage , 

Et vous en ignorez l'ufage; 
Innocents animaux , n'en foyez point jaloux ; 

Ce n'eft pas un grand avantage s 
Cette Hère raifon , dont on fait tant de bruit » 
Contre les papous n'eA pas un fur remède ', 
Un peu de vin la trouble , un eofant la f'dttit ; 
Et dcchirer un ca:ar qui Tappelle à fon aide , 

Bbii) 



3>f Alite 

£ft tout VcSet 9i*elle produit. 
Tou)oars impuilTante & févere , 
Elle s'oppofe à tout , 6c ne furmonce rien ; 

Sous la garde de notre cbiea. 
Vous devez beaucoup motos redouter la colère 

Des loups cruels & raviifants , 
Que fous l'autorité d'une telle chimère 
Nous ne devons craindre nos fens. 
Ne Youdroic-il pas mieux vivre , comme vous faite; , 

Dans une douce oi(îveté> 
Ne vaudcoit-il pas mieux être comme vous êtes 9 
Dans une douce obfcuritéy 
Que d'avoir j fans tranquillité» 
Des ricbelTes , de la nailTance » 
De rcfpric & de la beauté > 
Ces prétendus tréfori , dont oa fait vanité » 

Valent znoins que votre indol«ace ; 
Us nous livrent fans cc£e à des foins ctiminelf | 
Par eux plus d*un remords nous roogc i 
Nous voulons les rendre éternels , 
Sans fonger qu'eux & nous paiferons comme un (bnge* 
Il n*e(l dans ce vaûe univers 
Rien d*a(Turé , rien de folide } 
Des chofes d'ici bas la fortune décide 
Selon fes caprices divers : 
Tout reffori de notre prudence 
Ne peut nous déiobec au moisdre de fes coupe* 
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Paillez y moutons , paiflei faDs règle & fans fdence i 

Malgré la crompeufe apparence , 
Vous ccet plus heureux & plus faget que nouté 



MADRIGAL. 

V^ Doucs nuit! 6 nuit cbarftaDCt ^ 
Plus belle que le plus beau jour ! 
De mes;teaires ardeurs difci-ette confidente y 
C'eft â toi que je dois les doaccitfs dt l'sttoÉt : 
Mais (i les yoikt fOMibtel 
Ont favorin^ mes dtfiri , 
O nuit ! que ces cetielle* ombiet 
Ont à mes yeux dérobé de pUiâctl 



'^^ 
^ 
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SUR M. DE S**, 

Contrôleur général des finances. 

J. L n*eft point de cet vieux novices 
Marchant dans des fcniiers ouverts , 
Et même y marchant de travers» 
Créant des charges , des offices » 
Billets d'Etat , effets fiâices , 
Emprontanc â tout l'univers» 
Replâtrant par des in|ufticet 
Nos fottifes & nos revers) 
Il ramené les temps propices , 
Et dt% Suilis, Ce des Colberts i 
Et pour prix de Tes bons fervices y 
Il rembourfe de mauvais vers. 

M, DB VeLTAlB.1. 
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VERS 

Extraits £utu Lettre fur Madame la Mar* 

quijc DE V ^ ^ 






J3 KiLLAHTE comoïc X foD autote 9 

Au fouvcuir d'avoir été 

Joignant la douceur d'être encore , 

Son heure ufe vivacité 

A , par magie ou par adreflè 9 

Fi/é l'éclair de la beauté , 

it les rofes de la jeunefle. 

On diroit que le Dieu du temps y 

Jadis en la voyant (i belle , 

A craint fur fcs appas naiffants 

D'appuyer le bout de fon aile ; 

Son vol %'^^ furpeodu pour elle , 

Et tous fcs jours font un piiûtempf. 

Avec ces belles deftinée» , 

Guétiflez-la donc du défaut 

De nous patler de fes années : 

Nous ne f^*autions U prendre au mot. 

Lorfqu'une étincelle légère 

Saute fur moi pour m'emflammer 

Paudta-t-il, avant que d'aimer, 

aicrciiaat un aftc bapdftaite, 
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Chet le cqté du FrefiyyteRy 

Aller humblement m'informec 

Si telle remmc doit me plaire ) 

Nou : |e coafulce , & j'en crois mieux 

Vn en fourire , un doux kngtge , 

Un joli fcin , 6c de beaux yeux : 

Tant qu'on eft belle, on n'a point (i*ig<. 

Ceft la beauté qui fait noi fcni, 

C'cft la grâce qui rend piquante* 

Qui plaît n'a jamais que ftizc ant s 

Qui ne plaît pas eu a cinquante. 



AU ROI STANISLAS, 

A la Clômn du Thiâtre dt LunéyiUe. 
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B S jeux ôd pré(îdoiettt let His 6^ tes Amèutt , 

La carrière eft bientôt bornée: 

Mais la vertu dure toujourl : 

Vous êtes de toute l'année ; 
Kout faifioni vos plaifirs , & vous les aimlex c«urts : 
Vous faites i jamais notre bonheur fuprême. 

Et vous nous donnez tous les jours 
Vn fpeâacle inconnu trop fouvent dates les court | 

C'eft celui d'un coi que l'on aime. 

M. »k YOLTAIRI. 
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J^ ^, Ml M t I t r ^1 II I WIIB^ 

A MADEMOISELLE DE CH*». 

Qui vouloit qu*on ckantit SAINTE 
Cl a ire fa patrone. 

V^ L A I K E , die - mi 9 itoic Jolie » 
Et fut vierge , malgré cela : 
Dieu foie loué j cet tSotlAi 
Doit mener loia dans l'âucre TÎe* 
DirparoilTez , Itii , Thiibé ^ 
Qu'après mille ans on cite encore , 
Venus , Diane , antique Flore ; 
Difparois , éternelle Hébé* 
Que m'importent ces fables yaincf^ 
Et l«s prottârices d'Hcâor » . 
Et les Grâces contemporaines 
Du vieux chantre du vieux KeAor ? 
Dans les déferts de U féerie» 
Nous avons erré trop long- temps : 

Ckite , Ch *-* , 6 noms charmanti | 
Vous ferez ma mythologie. 
Amour , enchaîne ces deux noms 
Dans un cartouche de lumière ; 
L'une aux céleftcs régions, 
Eft une Sainte qu'on révère» 
Et l'autre cft Nymphe fur la terre: 
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Pour la Nymphe que nous feryoïity 
Soie fôce anumelle à Cythere. 

Jeune Cb * * , rcgne à ton tour : 
Exerce use douce puiilauce ; 
Let cctun voué« |ufqu'i ce jour 
A l'ennui de Tindifi^rence y 
Reffufcités par ta préfence , 
Seront convertis à l'amourt 
On dit que u patrone auftere 
Du mal des yeux fait garantie : 
On ne v«udca |amais guérir 
Do mal que les riens pourront faire. 



M. Douât. 



COUPLET. 
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X ▼ B le VIO ! vive l'amour ! 
Amant & buveur tour - à • tour » 
Je nargué la tnélancotir. 
Jamais tes peines de la vie 
Ne me courecezit de foupirs: 
Avec ramout je les change en ptaiiirs ; 
Avec le vin je les oublie. 

M. S E D A I«K E. 
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HYMNE A VÉNUS. 

TraduSion libre de Sapho. 
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TOI, fille de Tonde » aimable enchancerefTê y 
Qui m'infpiras les plus beaux airs : 
Toi qui pour temple as l'univers. 
Charmante & trompeufe dceffe, 
O Vénus ! â jamais du fein des immortels , 
Senfible aux fons d'un luth harmonieux & cendre y 
Tu fouris à mes chants & te plus à m'entendrej 
Si l'encens que ma main brûla fur tes autels 
T'a du trône des'airs fait quelquefois defcendre , 
Ne fois pas inflexible à mes trifles accents ; 
Aujourd'hui, j'ai befoin de toute ta puiflance: 
Reviens , belle Vénus : fans toi , fans ta préfence y' 
Je ne pui» réfifter aux maux que )e redèns. 
Viens telle qu'autrefois deux jeunes tourterelles 
T'ont , dans un char brillant , conduite près de mo! ; 
Tu commandas à ces oifeaux fidèles 
De me lailfer feule avec toi. 
Alors , avec uu doux fourire : 
•«. Saphe , que me veux tu ? parle , & dans ce moment 
M Je te vais accordée ce que ton cceur defire. 
9f Faut-il lécompenfer l'heureux & tendre amanc 
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»»Que m chéris 8c qui pour toi foupûel 
Mpiuc-it punir un inconlbnc! 
w Ou bien faut-ti à. ton empire 
HSoumercre un coeur indiffirent! 
M Si quelqu'ingtat méprifc ta cendreflè y 
i»li Ta Vciikc pom toi é^ plot fiuMAa.anioar | 
M Et t*il ce fuit » tu le Yetras fans cefle 
M Avec ardeur te poitrOiivrc à dotx loir. 
M Si ton Tolage amaat . éprk pour d'autres chatmei y 
M A rompu cet liens qui Bufoisot Xfèu hoobaii » 

9» Bientôt touché de tes alUucmoi , 
n II Tiendra » plus fournil y te rapporter (ba cceiic : 

«» XLUs fî , toujours tendre & Sdele , 
» Ce mortel te rend feuk bcuieufe fouafii loi« 
M Alors d'une ckdne éternelle ^ 
M Je Tais , Sapho » Tuair â toi m. 

Belle Véout , rerieni eocore i 
Accomplis ta promette , &: fais que dès ce |oitf 

Le perfide amant que j'adore » 
Attflt tendre que moi , revienne en ce iSyaiic 

Calmer Tennui qui me déTPtc^ 
Bt me jurer «n éternel amour. 

M, 8k,in si Saînmoili. 
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LE HAMEAU. 

JlV 1 1 m n'eft û boMI 

Que mon hameau. 

O quelle image ! 

Quel payfage 

Fait pour Vateau ! * 

Mon hermicage 

Eft un berceau , 

Dont le treillage 

CouTre un careao* 

An Toifînage y 

C'eft un ormeau 9 

Dont le feuillage 

Prête un ombrage ' 

Â mon troupeau ; 

C'eft un ruideau i 

Dont l'onde purç 

Peint fa bordure 

D'un verd nouveau t 

Mais c*eft SilWe 

I 

Qui raid ces lieux i 

Dignes d'envie» 
Dignes des dicuar* 



^, 



304 



ÉLIT 

Il y chaque place 

Donne à choific 

Quelque plaifir 

Qu'un autre e£Faco. 

Ceft à rcntouc 

De ce domaine 

Que je promené 

Au poinc du joue 

Ma fouveraine. 

Si l'Aube en plcuri 
A Cait éclorre 
MoifTon de fleurs. 
Ma )eune Flore 
A des couleurs 
Qui , près des leurs > 
Brillenc encore. 
Si les chaleurs 
llous font defcendre 
Vers ce Méandre» 
Dans ce moment» 
Un bain charmant 
Voit fans myttetc, 
Sans ornement « 
It la bergère 
£c fon amant. 
Jupe légère 
Tombe aufli • tôt : 
Tous deux, que foire? 



^ w 



î>t POÉSIES rt;ciTiVEs, ^y 

t'ait eft fi chaaiÀ ! 

L'bnde cft fi claire S 

Affîs auprès , 

Conius après 

Joint â Pomone 

Ce qu'il nous donûâ 

A peu de frais. 

Gaîté nouvelle 4 

Quand le vin frat« 

Coule à longs traies | 

Toujours la beHc 

2>onne , ou reçoit , 

Fuit, ou m'appelle 9 

Jlic^ aime , ou boirb 

le chant fuccede y 

£i Tes accents ^ 

Sont rinieritiede 

Des autres fcns. 

Sa voix fe mêle 

Aux doux bêlas 

De Pbilomele 

Qui, fi bien qu'elle^ 

Ne chante pas. 

Telle eft la chafue 

I>e nos de(îrs ^ 

Nés fans fouf^ri; 

Comblés fani p'eihej; 

Et qui rinetic 
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De DOi plaifirs 
l'heure certaioe. 

O Trai boBbeur, 
Si le ccBipt laiflè 
Duret fans cefle 
€hez moi vigueur». 
Beauté chez elle » 
Jointe à l'humeuc 
D'être fidelle ! 
Qa*â pleines mains,. 
Le ciel prodigue 
Comble 6c fatigue 
D'autres humains.: 
Moi fans envie 
7e chanterai 
Avec Silvie;. 
Je )ouirai ,,. 
£c Je <3irai-' 
Toute la vhv 
Rien n'eft û beav 
Que mon hanjieAU. 



M, fiSlLN A^H»^ 
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VERS 



2?tf M. DE Voltaire à M. Berger , 

qui lui avoit cnvf^i Us vers précédents. 



±Jh ton Betnaxd 
J'aime rerprit) 
J'aime l'écric 
Que de fa part 
Ta viens de mettre 
Avec ta lettre. 
C*eft la peinture 
I>e la nature } 
C'eft un tableav 
fait par Vateau. 
Sçaches aufli 
Que la déeile 
Enchanterede 
De ce lieu-ci , 
Voyant refpece 
Des vers fi courts 
Que les Amours 
Eux* même ont iaîrs , 
A dit qu'auptét 
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De ces yert nàiûs 

Vifs & badins, 
Tous les plM longSi 
Faits par Vokaîre 
Nt pottrroieix gaere 
Être auffi bttm* 



» 
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VERS 

Sur ta mort dt M^ U DAUfni^. 

\J Mort ! tu nous ravis notre }«une Titus ; 
Tu.l!as pris pour Neftor, en.comptant fe» verrue. 

M, »■ LA CO'MDAMI M ^. 

Ces vers font une traduâion 4u diftiqlie latin t 

Velpkinum rapuit juvcnem mors invida : quarto 
yintues numerans y.crtdrdit effè fintm*. 



j^ 




I>E POÉSIES FUGITIVES. jo^ 

É P I T A P H E 

De Madame la Marquifi DU Chatelrt. 

Xj'u n X t e s. s à perdu la fublime Emilie t 
Elle aima les plaâr», les arts, la vérité v 
Les Dieux ea lui donaant leur ame & leur g^nie y 
N*ayoienc gardé pour eux que Timmorcaticé. 

M« D s Vol T A m B» 
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MADRIGAL. 

J'Ai bUocht dans cet hameaiut 
lotie les Amours & les Belles; 
J'ai vu naître ces ormeaux y 
Témoins de tos ardeurs fidelles ; 
Du plaide que i*ai goûté 
J'aime à tous voir faire ufage t 
Tour plaît de la yolupté , 
Jufiiues à Ton image» 

Feu M. U Fieome »i Rohan* 



Fin du dnquieme vobimi. 
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